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TROISIEME PERIODE: 


LA MONARCHIE DES PERSES. 


2 


CYRUS. 


Suk les ruines de la monarchie des Aſſy- 

riens, s elève celle des Perſes, dont Cyrus fut 
le fondateur. Nous avons deja dit quelque 
choſe de cet illuſtre perſonnage, et de la na- 


tion qui s'honore de l'avoir vd naitre dans 


ſon ſein. | 

La nature Vavoit doue de toutes les qua- 
lites qui font les heros, courage, force de 
corps et deſprit, paſſion pour la gloire, ſa- 
geſſe et perſeverance dans ſes deſſeins; une 
heureuſe education, ſans la quelle les plus 
beaux dons du ciel, reſtent ſouvent enfouis, 
jointe A une ſimplicitè de moeurs qui Vac- 


compagna juſques ſur le trone, acheva de 


faire eclorre ces talents, rares dans tous les 
TOME 11. B 
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tems, et reputes divins chez un peuple 
agreſte et ſans aucun levain de corruption; 
ajoutez a cela une figure impoſante, qui 
ſembloit accrediter ſes hautes deſtinees, et 
qui ne fut jamais une diſtinction a mepriſer 
dans un chef de peuple. 

Nous avons parle de ſa naiſſance et de ſon 
education, dans la premiere partie de ce 
cours dhiſtoire; Ton fait que celle de la na- 
tion celebre dont il ᷑toit ſorti, ne le cedoit 
pour PFauſterite et la diſcipline, pas meme a 
Lacedemone, et que hors ſa rudeſſe, elle en 

avoit toute Venergie! : 
Sa vie et ſes exploits ſont conſignes dans 


la Cyropedie de Xenophon, ouvrage que 


nous avons à la verite qualifie de roman 


hiſtorique, mais au mérite du quel nous ne 


pretendons, pour tout cela, nullement de- 
roger. Son auteur un des premiers ecrivains 
de la Grece, floriſſoit environ un ſiècle apres 
Cyrus, et avoit te à portee de recueillir ce 
que la- tradition encore recente avoit con- 


ſerve de faits memorables de ce heros; il 


devoit, de plus, s' tre inſtruit de ſon hiſtoire, 
dans le commerce qu'il avoit entretenũ avec 
pluſieurs Seigneurs Perſans, Gouverneurs de 
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province, et dans la fameuſe expedition du 
jeune Cyrus, il commandoit comme Jon fait, 
cette troupe victorieuſe de Grecs, dont il im- 
mortaliſa la retraite, par ſon habilete et ſa 
conduite! a tous ces titres 1] merite donc 
detre ecoute, lors meme qu'il nous etonne ; 
11 en eſt d'ailleurs de la jeuneſſe des grands 
hommes, comme du commencement des 
grands Empires, Vexageration eſt Vinſepara- 


ble apanage de tout ce qui frappe forte- 


ment ]1magination. 

On dit qu'il n'eſt pas ili 
comme le pretend Xenophon, que Cyrus ſe 
ſoit forme tout ſeu] et tout a coup, chez 
un peuple auſſi ſimple qu'on nous peint 
les Perſes! Mais on oublie, que tel a ete le 
caractère de preſque tous les grands capi- 
taines anciens et modernes, d'avoir brille 
d'un grand eclat des leur debut, et que fi la 
prudence et la ſageſſe ſont le fruit de Vexpe- 


rience, le genie ne leſt pas. 


Les hiſtoriens s accordent a faire five A 
Cyrus ſes premieres armes ſous les yeux de 
ſon grand pere Aſcyage contre Evilmerodac 
Roi d Aſſyrie a Vage de 16 ans, apres quoi, ils 


le font revenir chez Camby/e ſon pere, pour 
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y achever ſon education, ſuivant les uſages 
de ſon pays natal. | 

La mort de ſon ayeul, devint Fepoque de 
ſon illuſtration. La guerre ayant eclate 
entre le Roi de Babylone et celui des Medes, 
oncle de Cyrus par ſa mere; celui ci stant 


- adreſſe aux Perſes à titre dallie de leur roi, 


Cambyſe crut obeir à la politique autant 


qu'a des motifs de famille, en embraſſant le 


parti de ſon beau frere Cyaxare 2% et con- 
fa la conduite des troupes auxiliaires quil 
lui deſtinoit, a ſon fils Cyrus, deja fi avan- 
tageuſement connũ aux Medes. 

Ce jeune Prince deploya dans cette 


guerre toute ['energie de ſon caractère. Le 


Roi de Babylone en homme ſage et qui con- 
noiſſoit l'ennemi auquel il avoit a faire, 
s*etoit fortifie de Ialliance de pluſieurs rois 
de I Afie mineure, ſur tout de celle de Cre/us 
Roi de Lydze dont les richeſſes et par con- 


ſequent la puiſſance, etoient alors reputees 
immenſes; La politique avoit dite cette 


ligue, plus tot que des motifs perſonnels; car 
les rois d Aſſyrie une fois ſubjugues, IAſie 


mineure devoit ſubir la meme deſtinee, et 
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cette belle province devint en _ la proye 
du vainqueur! | 

Cyrus etoit trop ſuperieur a ſon oncle, 
pour ne pas bleſſer ſon amour propre; des 
ſa premiere campagne, il forga Cyaxare par 
cette ſuperiorite de talens qu on ne lui pou- 
voit refuſer, à lui abandonner avec le com- 
mandement de l'armée, la principale direc- 
tion de la guerre; ſes entrepriſes etoient 
autant de victoires, et une grande bataille 
gagnee ſur les Aſſyriens, que commandoit 
Nerigliſor leur roi, affermit dans Fopmion 
des troupes, cette reputation naiſſante, au 
point meme dallarmer la jalouſie de loncle; 
d'ailleurs une affabilite ſeduiſante, une vie 
ſimple, des moeurs faites pour &tonner, par 
leur contraſte, le luxe des Medes, le defin- 
tereſſement le plus noble, dans le ſein des 
ſucces les plus brillants, Velevoient au plus 
haut degre de popularite; quand meme 
Cyaxare neut donc pas ete un homme me- 
diocre, ſa defiance pouvoit s excuſer; mais 
Cyrus dont rien nalteroit Theureux naturel, 
ſut diſſiper ce nuage par une ſage et mo- 
deſte retenue, et ſes deferences judicieuſes 
acheverent inſenſiblement de detruire Fom- 

B 3 


— — —— — 


— —— — 


—— Bon —— — — 
— 


S P ee EE en ed 
-- on . — . : 


es the? 
; Res 


——— 
— — 


mY — 


6 HISTOIRE ANCIENNE. 


— 


brageuſe defiance de Voncle, et de le faire 
rougir de ſes ſoupgons. 
Lee retabliſſement de leur bonne intelli- 


gence, devint funeſte à leurs ennemis. De 


tous les allies du roi de Babylone, Creſus 
paroiſſoit le plus formidable et Vetoit peut- 
etre le moins; ſes treſors celebres dans lan- 
tiquitè juſqu'au proverbe, lui inſpiroient 


une confiance inſenſee, et ce qui auroit du 


le faire trembler, la vie de ces Perſes cou- 
verts de fer, endurcis a la fatigue et fami- 


liariſes avec la pauvrete, ne fut pour lui 


qu'un piè ge tendu a ſa vanite, et Vecuell 


d'une ſupèrioritè imaginaire; en vain ſes plus 


ſages conſeillers eſſayerent ils de lui ouvrir 
les yeux, ſur le danger d'un conflit, ou il avoit 
tout a perdre, il s obſtina contra leur avis, 
et laiſſa par ſon entiere defaite à ceux qui 
ſont venus apres lui, le trop mutile exem- 
ple, de la foibleſſe des plus grand moyens 
lorſqu'ils ſont deſtitues de lVintelligente main 
qui les met en oeuvre! fidele, toutefois, aux 


idees de ſon tems, il voulut conſulter les 


dieux ſur l'iſſue d'un combat tout au moins 
hazardeux, et mettre pour ainſi dire ſa 


gloire à couvert, a l'ombre de la credulite des 
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peuples; Voracle lui repondit, que sil pal- 
ſoit le fleuve Halys, il detruiroit un grand 
empire? cette rèponſe ambigue, comme Fon 
fait que Vetotent preſque toutes celles que la 


ſuperſtition du tems claſſoit parmi les arrets 


Irrevocables de la volonte des dieux, ne 
deſſilla point les yeux du malheureux Cre- 
ſus, et il donna la bataille de Thymbree, qui 
fut egalement le tombeau de ſon trone et de 
ſa gloire! Echapè ala pourſuite de ſon vain- 
queur, il courut fe refugter dans Sardes, la 
capitale de ſes etats, ou Cyrus vint Vaſheger 
et le forcer d'implorer ſa clemence. Sill 
ſaut en croire Ihiſtoire, le vainqueur ſe mon- 
tra ſourd à ſes malheurs ainſi qua ſes ſup- 


plications et le condamna au dernier ſup- 


plice; ce trait ſemble dementir le caractère 
de generohte que lon donne A Cyrus, et 
ſeroit en effet une tache a ſa mémoire, sil ne 
nous etoit permis de ſuppoſer, que le droit 
de prononcer ſur le ſort de ſon priſonnier, 
appartenoit a Cyaxare, et que lui mème ne ſe 
regardoit que comme le miniſtre d'une ven- 
geance politique, dictèe par un autre. 
Tout le monde ſait que Cyrus fit grace de 
la vie à ſon priſonnier, quand il lui entendit 
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prononcer, au moment ou il alloit recevoir 
la mort, cet apophtegme moral, qu'il n'y 
avoit d'heureux que ceuæ qui mouroent heu- 
reuæ,; cette anecdote, eſt conſacree par le 
temoignage de la plus part des hiſtoriens, 1 
et Von ne ſauroit par conſequent ſans teme- JH 
rite la revoquer en doute; toutefois Xeno- 9 
phon la paſle ſous ſilence, lui, qui rapporte 
des converſations morales et philoſophiques 
': aſſez ſurvies, entre le conquerant et ſon 
captif. xz 
L'origine de la plus part des etats et ro- 9 
yaumes, dont ſe compoſoit alors VAfie mi- 4 
neure, remonte juſqu'au ſiege de Troye, de 
CCe—̃e nombre ᷑toit celui des Phrygzens, et celui =z 
of des Lydiens ; Les premiers travailles par 1 
une longue anarchie, choiſirent pour leur 2B 
chef, le premier qu'on rencontra allant ſur 7 
une charette au temple de Jupiter; oracle 1 
le vouloit ainſi; ce nouveau Roi, ce fut Gor- E 
1 dius ; ſa charette donna naiſſance au fameux 
li noeud Gordien, qui promettoit Vempire de 
1 I Aſie a celui qui le deheroit. 
f Les Lydiens remontent juſqu'a Alcee Pere 
d'Hercule, et avoient pour roi, au tems de la 
guerre de Troye, Argon ſon arriere petit 
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fils. Ses deſcendants regnerent pendant 
pluſieurs ſieeles, juſqu'a Vuſurpateur ges, 
qui en chaſſa Candaule, le dernier des Hera- 
clides, et dont Parriere petit fils Alyate, etoit 
pere de Creſus, Ceſt a peu pres la, tout ce 
que l'on a pu recueillir de Vorigine de ces 
nations. 

Te fut a Voccaſion du ſucces des armes de 
Cyrus dans I Aſie mineure, que fe fit lemi- 
gration memorable des Grecs etablis dans 
cette contree; La cote de cette partie de 
V'Afie etoit habitee par une colonie d'Toniens 
et de Doriens, d'origine grecque; ces peu- 
ples avoient pris parti pour Creſus, et Har- 
page, general de Cyrus, eut ordre de les 
reduire. 

La ville de Phocee, qui en faiſoit partie, 
ſommee de ſe ſoumettre aux Perſes, sy refuſa, 
et ſes habitants aimèrent mieux chercher 
dans d'autres climats, une nouvelle demeure; 
le voiſinage de la mer favoriſa leur emigra- 
tion, et s etant embarques, avec leurs familles, 
ils allerent former un etabhſſement, devenu 
celèbre depuis par ſa ſoliditè et ſon eclat; 
apres avoir erre long tems dans les mers de la 
Grece, ils abordèrent dans la Gaule meri- 
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dionale et y fonderent, Mar/eilles; peu de 
villes ont donc a ſe vanter d'une plus haute 
antiquite; ſon commerce, ſon gout pour les 
arts, cet amour de la libertè qui ſembloit inne 
chez les Grecs, et qu'ils portoient dans tous 
les lieux, ou les revolutions de leur patrie 
les obligeoient de ſe rèfugier, en firent bientot 
une ville celebre! elle ſe gouverna en re- 
publique, et devint pour les peuples de Voc- 
cident, Vecole de la literature et de Vurbanite 
grecque—ſon eclat ſe ſoutint juſqu'au tems 
que la Gaule eut paſſè toute entiere, ſous le 
Joug des Romains. 

Apres de fi brillants exploits, il ne man- 
quoit a la gloire de Cyrus que celle de re- 


duire Babylone, cette ancienne et ſuperbe de- 


meure des rois d Aſſyrie! Nabonid le meme 
que Balthazar y regnoit; c'etoit alors incon- 
teſtablement la premiere ville du monde, par 
ſa magnificence, ſon etendue, et fa popula- 
tion! une longue ſuite de ſouverains con- 


quèérants en avoit fait la capitale d'un grand 
empire, et les de pouilles de nombre de peu- 


ples vaincus, avoient ſervi à ſa ſplendeur et 
a ſa richeſſe! Iimmenſite de ſon enceinte et ſa 
grande population rendoient cette conquiete 
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difficile, et peut etre impoſſible à un homme 
ordinaire; mais Cyrus ne [etoit pas, et ni 
ſes murs, ni ſa population, ne purent Far-. 
reter; il en forma, dit on, d'abord le blocus, 
E ce qui toutefois, ne doit pas ſe prendre dans 
= le ſens que nous donnons ure hui à ce 
| mot; le moyen de concevoir qu'un general 
experimente entreprenne daffamer une ville 
approviſionee, dit on, pour vingt ans, et qui 
pouvoit a la rigueur tirer ſa ſubſiſtence de 
| fon ſein mime, puis qu'elle renfermoit un 
terrein aſſez etendu en paturages et en terres 
| labourables, pour ſubvenir a ſes beſoins les 
© | plus preſſants! Quoi qu'il en ſoit, Cyrus, ſans 
- doute frappe de toutes ces difficultes, eut 
Y | recours a Part, pour ſe rendre maitre de la 
1 ville et trouva moyen, en detournant les 
© eaux de 'Euphrate qui la traverſoit, de sen 
emparer. Son roi Balthaſar ſe laiſſa ſur- 
prendre un jour, que hvre, ainſi que tous 
= les habitants, aux excès d'une fete publique, 
1 il oublioit dans l'yvreſſe, et ſes dangers et 
. Fachvite de fon ennemi; lui meme perit dans 
cet aſſaut, et Babylone paſſa au Pouvoir du 
1 vainqueur. | 
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Ceſt ainſi que Cyrus mit fin a empire 
des Aſſyriens vers la 56me Olympiade, envi- 
ron 50 ans apres la priſe de Jeruſalem, con- 
formement aux declarations tres preciſes des 
prophetes Juifs, telles que nous les liſons 
dans leurs ecrits. | 

Daniel le plus celebre de ces hommes in- 
ſpires, fut temoin de cette grande cataſtro- 
phe, et rapporte les circonſtances de cet 
evenement, dans le plus grand detail, | 

Cyrus, mit ſon oncle Cyaxare, que Von 
nomme dans nos ecritures, Darius le Meade, 


en poſſeſſion de ſa conquete, et ne ſe vit lui 


meme a la tete de cette monarchie qu'a la 
mort de ce Prince, qui arriva deux ans 
apres. | 

Il trouva dans Babylone les SIM de la 
nation Juive que Nebucadnezar y avoit me- 
nee captive ; Daniel etoit du nombre; ſes 


Tumieres et ſa ſagacite le firent connoitre a 


ſes nouveaux maitres et lui valurent une 
ſorte de faveur, qu'il employa a rendre le 
ſort de ſes malheureux compatriotes plus 
up portable. Ce qui reſtoit des Juifs ſou- 
piroit après leur rentree dans le pays de 
leurs pères; Cyrus ſe laiſſa flechir a leurs 
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ſollicitations et par ſon fameux edit, autoriſa 
ce qui en reſtoit, a ſe repatrier; les Juits aſ- 
ſurent, qu'il ceda ſur tout a leurs inſtances, 
pour avoir vũ ſes ſucces clairement predits 
dans les ecrits de leurs prophetes; il eſt per- 
mis toutefois de ſe borner a faire honneur 
de cet acte de bienveillance, a fa politique 
ſeule. N | | 

Ce grand homme ne regna ſur ſa nouvelle 
monarchie, dont les limites etoient a Voueſt 
la mer noire, et a Teſt IInde, que ſept ans, 
a compter depuis la mort de ſon oncle; des 
guerres entrepriſes pour affermir ſa puiſſance 
plus tot que pour Tetendre, en remplirent 
les derniers intervalles; il n'avoit d' ennemis 
à redouter que les Scythes, que nous nom- 
mons Tartares; ſes frontières etolent expo- 
ſees a leur incurſions, et il s efforęœa de les 
reprimer. Ce fut, ſuivant le commun des 
hiſtoriens, le terme de ſes exploits ainſi que 
de ſa carrière; il y perit, diſent ils, dans un 
combat que lui livra une reine de ce peuple, 
nommee Tomyris. Mais, Xenophon que 
nous avons deja cite, le fait mourir tran- 
quillement dans le ſein de ſes etats et de ſa fa- 
mille, environ 529 ans avant Vere chretienne. 
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Ce Prince et fils ſucceſſeur d'un ſi illuſtre 
Pere, fut un monſtre de cruaute et de de- 
mence! les traits multiplies d extravagance 
que [hiſtoire rapporte de lui, ne sex pliquent 
que par une alienation d'eſprit avere, et 
c'eſt une ſorte de conſolation pour Fhuma- 
nite, de ne pouvoir rendre raiſon, que de 
cette maniere, d'un tiſſu de follies et dhor- 
reurs, qui affligent autant qu'elles inſpirent 
deffroi! c'eſt convertir un 95225 d'averſion, 
en objet de pitie. 

Le paſſage ſoudain d'un gouvernement 
modere et doux, au joug du plus odieux 
deſpotiſme, tel que Ihiſtoire nous peint celui 
de Cambyſe, fait naitre quelques doutes, ſur 
les merveilles que Von debite de leducation 
des Perſes! comment ſe peut il qu'un peuple 
forme dans la plus ſtricte diſcipline de 
moeurs, vertueux par deſſus tous les autres, 
fimpledans ſes habitudes de vie, eclaire meme, 
puis qu on ne ſauroit manquer de ]'etre, avec 

2aucoup de vertu, ſe peut il qu'un peuple 
ainſi conſtituè, ait paſſe fi rapidement et ſans 
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murmure, d'une domination equitable a la 
plus Freie des tyranmes? | 

La corruption prepare ordinaire ces 
ſortes de tranſitions, et il faut un long uſage 
davilſſement et d1mmoralite, pour fagonner 
un peuple à la ſorte de deſpotiſme, que Cam- 
byle exerca ſur les Perſes. | 

Jamais homme ne reunit plus de defauts 


et de vices, que ce tyran, et il ne ſe les fit 


pardonner par aucune qualite, ni par aucune 
action, digne de mémoire. 

Ses exploits militaires ſe bornèrent a * 
conquete de VEgypte, dont il fit une de- 


pendance de ſon empire; cette entrepriſe 


etolt motivee par le reſſentiment qu'il portoit 
a ſon roi Amaſis, pour s etre jouè de lui dans 
une occaſion bien propre à exciter ſa ven- 
geance, puis qu'elle bleſſoit ſon orgueil. II 
avoit demande a ce Prince fa fille en ma- 


_ riage, et celui ci, pour ne pas la ſacrifier à un 


mar! de ſa trempe, avoit ſubſtitue la fille d'un 


de ſes ſujets, à ſa place. Cambyſe apprit 


cette ſupercherie de la perſonne meme qui y 
avoit gagnè le plus, et ce fut elle qui le porta 
a venger cette perfidie ſur le fils d' Amaſis, 


alors regnant; tout cela n'eſt pas dans la der- 


- 
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niere vraiſemblance, mais ce qui eſt vrai, 

peut ne pas etre toujours vraiſemblable. 
Cambyſe fut quatre ans a faire les prepa- 

ratifs de cette guerre, et debuta par la priſe 


de Péluſe, la cle de VEgypte, de maniere a a 


faire aſſez bien augurer de ſon adreſſe; elle 


fut ſuivie de la defaite de ſon roi Pſammenate, 


et de la reduction de tout le pays. 

Ce fut alors que ſe deploya avec la fero- 
cite, toute la demence de ce Prince; d'abord 
il entreprend preſqu'a la fois deux expedi- 
tions, Pune contre { Ethyopte et Vautre contre 
les Ammontens ou habitants des deſerts de la 
Lybie, chez qui ſe voyoit le ſameux temple 
de Jupiter Ammon, lui meme conduiſit la 


premieère, mais il y penſa perir avec toute 


ſon armee, et perſonne ne revint de la 
ſeconde ! | 

Ces revers inattendus aigrirent ſon carac- 
tere naturellement violent, et a ſon retour, il 
n'y eut ſorte d'extravagances qu'il ne com- 
mit! Ses nouveaux ſujets, ainſi que ſes cour- 


tiſans et ſes plus proches, ſe virent tour 4 


tours en butte a ſes fureurs; il inſulta a la re- 
ligion des Egyptiens, par les plus amères de- 


riſions de leur culte, et porta ſes mains pro- 
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fanes juſques ſur leur dieu, le boeuf Apis 

qu'il tua, maltraita ſes prètres, et ordonna 
de ſevir contre ceux qui celebroient ſa 

fete! . 

Le trait de barbarie qu'il exerca contre 
Prexafpþe, fait fremir, fi pourtant la baſſe 
vilete du courtiſan ne l'emporte pas en atro- 
cite, ſur action du deſpote. Le meurtre 
de fon frere Smerdzs ſur la foi d'un ſonge, 
pourroit ſe dire un crime politique, ſi toutes 
ſes actions ne deceloient un penchant invin- 
cible à repandre le ſang, et fi le traitement 
qu'il fit a Meroe, qui etoit tout a la fois, ſa 
femme et ſa ſoeur, n'en etoit une demon- 
ſtration. 5 

Comme il arrive ſouvent, la minutieuſe et 
inquiete prevoyance des tyrans pour ecarter 

les dangers qui menacent leur perſonne, eſt 
preciſement ce qui en accelere le moment; 
ſa jalouſe defiance, lui avoit fait immoler ſon 
frere Smerdis, et cette mort fit eclorre une 
conſpiration contre lui, qui mit ſa couronne 
et ſa vie en danger; un mage nomme Pa- 

; riſithie, avoit un frere tres reſſemblant de 

£ figure au malheureux Smerdis; Cambyſe 

5 avoit confiè à ce mage le gouvernement de 
TOME 11. C 
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la Perſe pendant ſon abſence, et ſur la nou- 
velle du traitement qu avoit eprouve le frère 
de ſon maitre, le mage concut le hardi pro- 
jet, de produire le ſien ſous fon nom, en re- 
pandant le bruit, qu'il s'etoit derobe A la fu- 
reur de Cambyſe. 

Ce dernier en eut la nouvelle comme il re- 
tournoit en Perſe par la Syrie; il en fut 
tranſporte de rage et ſe promit bien de punir 
Fuſurpateur ; mais un jour, qu'il montoit a 
cheval, il ſe bleſſa par hazard lui meme de 
ſon poignard, et delivra au bout d'un regne 


de ſept ans la terre, d'un monſtre qui Fenſan- 


glantoit. | 
 Repetons le encore une fois; nous tenons 
ces faits des Grecs, qui eux meme ne les rap- 
portent que ſur la foi des pretres menteurs de 
l'Egypte; c'eſt aſſez dire, qu'il faut Sen 
defer. 


, 
. 
hy c 


SMERDIS. 


C'etoit en effet un uſurpateur que ce roi, 
et qui ne devoit ſon elevation qu'a Theureuſe 
adreſſe de ſon frere; il eſt nomme Arta- 
xerxe dans nos ecritures, et n'eſt connu que 
par la ſupercherie qui lui valut le trone. 
Pour affermir Vopinion de fa naiſſance, il 
avoit Epouſè Atoſſe fille de Cyrus, par con- 
ſequent ſa propre ſoeur, car Cambyſe avoit 
le premier reconcilie les Perſes avec ces ma- 
riages inceſtueux; il s'etoit approprie dail- 
leurs toutes les femmes de {on predeceſleur ; 
de ce nombre etoit Phedyme, fille d'un ſei- 
gneur Perſan nomme Otanes, le quel ayant de 
torts ſoupcons ſur la naiſſance du nouveau 
roi, fit prier en ſecret ſa fille de verifier ſes 
doutes; Cyrus avoit autrefois fait couper les 
oreilles a ce mème Smerdis pour quelque 
delit dont il s'etoit rendu coupable; il la 
chargea donc de s aſſurer par ſes propres 
yeux, s'il avoit eu les oreilles couptes. 

Cette tentative n'etoit pas ſans beaucoup 
de danger pour la jeune Phedyme; toutefois 
| 0 2 | 
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elle sy preta, et c'eſt ainſi que la ſupercherie 
fut decouverte. | 

Otanes ne manqua pas de mettre dans ſa 
confidence, quelques Seigneurs Perſans, dont 
l'un etoit Darius fils d Hyſcaſpe; de concert 
is formerent le plan d'une conſpiration con- 
tre l'uſurpateur, penetrèrent de force dans fon 
palais, et egorgerent les deux mages, dont le 
regne ne fut que de huit mois. 

Le tumulte inſeparable d'un pareil attentat 
ayant ete appaiſe, les conſpirateurs au nom- 
bre de ſept, delibercrent ſur la forme de gou- 
vernement qu'on adopteroit; il y a toutefois 
lieu de $'etonner qu'une nation habituee de 
tout tems a la forme monarchique, ait heſfite 
_ un. inſtant ſur un ſujet de cette nature, car à 
peine les Perſes avoient ils Iidee d'un gou- 
vernement republicain. 

Otane cependant vouloit ſi bien qu on kri- 
gea empire en republique, que lorſqu'il vit 
la majorite ſe declarer pour la monarchie, il 
_ refuſa, dit on, de prendre aucune part ulte- 
rieure aux deliberations des autres conjures. 

Reſtoit le choix du nouveau roi; on con- 
vint de ſe trouver à cheval le lendemain, au 


lever du ſoleil, dans un lieu marque pour de- 
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; 
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cider cette grande affaire, et celui dont le 
cheval henniroit le premier, ſeroit le mortel 
favoriſe! L'ecuyer de Darius, comme tout 


le monde fait, aſſura la couronne à ſon mai- 


tre, par le ſtratageme qu'il imagina. Cette 
hiſtoriete eſt rangee dans la claſſe des fables 
par nos'ecrivains modernes; mals plus d'une 
nation offre dans la ſimplicitè de ſes an- 
ciennes moeurs, des traits pareils ; ce n'etoit 
dans le fonds, qu'un appel aux — pour 


| le choix d'un chef. 


DARIUS ELS D'HYSTASPE. 


Quoiqu'il en ſoit, Darius fut roi, ſa qua- 
lite et ſes talents ſembloient Vavoir defigne 


pour cette dignité; il fortoit d'une famille 


illuſtre chez les Perſes; il avoit eu connoiſ- 
ſance de Vimpoſture du mage, avant les 
autres, et arrivoit dans la Capitale pour punir 
l'uſurpateur, diſoit il, quand Otane et ſes 
conjures, s ouvrirent a lui. 

Son regne eſt memorable dans Ihiſtoire 
ancienne, ſous plus d'un rapport; il com- 


menqa cette fameuſe guerre avec les repub- 
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liques de la Grece, qui finit, au bout de plus 
d'un fiecle, par la chiite de ſon empire. 
Pour affermir ſon tröne, il epouſa les 


deux filles du grand Cyrus, Atofſe et Arty/- 


tone ou Ari ſtonc, outre Phedyme, la meme qui 
avoit rendu ce dangereux ſervice aux con- 
Jures; c'etoit toujours mettre les preven- 
tions populaires de ſon cote. 

Le nouvel ordre qu'il mit dans les finances 


de fon etat, fut une meſure plus directement 


avantageuſe a fa proſperite; il diviſa pour 
cet effet empire en un nombre de provin- 


ces diſtinctes, qu'il impoſa chacure a raiſon 


de ſa richeſſe et de ſes productions; on fait 
monter le tribut qu'elles lui payoient à 14560 


| talents Euboiques; ces gouvernements ſe 


nommoient Satrapres et les gouverneurs, Sa- 


Trapes, c'etoit une tentative hazardeuſe, mais 


qui fut executee avec ſageſſe. 

Une des premieres tranſactions de ſon 
regne, ce fut ſon intervention dans la recon- 
ſtruction du temple de Jeruſalem. Les Sa- 


maritains avoient obtenu de Smerdis, qu'on 


ſuſpendit les travaux commences, et cela, eſt 
il dit, par jalouſie; les Juifs ne furent pas fi 
tot inſtruits de la revolution, qui avoit mis 
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Darius ſur le trone, qu'ils reprirent leurs tra- 
vaux et juſtifièrent Ventrepriſe aux yeux du 
gouverneur de la province, par Vexhibition 
de I'edit meme de Cyrus, qui leur en accor- 
doit le droit; Darius ſe rendit a un titre fi 


- authentique et les travaux furent continues 


avec vivacite. 4; 3 
Beaucoup de ſcavants font de Darius, VAſ- 
ſuerus d Ether, et d'Atoſle, la Vaſt: de nos 
ecritures, tandis qu Ariſtone la plus aimee de 
les femmes, ſuivant eux, eſt la meme qu E 
ther; mais les preuves qu'on en donne ſont 


vagues. 


Le ſiège de Babylone, qui s'etoit revoltee 
contre ſes nouveaux maitres, eſt un des eve- 
nements majeurs de ſon regne; cette ville 
ſuperbe avoit ceſſè d etre la capitale de l em- 


pare, et Suze l'etoit dé venue; irritee par le 


ſouvenir de ſa ſplendeur maintenant eclipſée, 
elle arbora Vetendart de la revolte. 

Sa reduction fut auſſi longue que difficile, 
et ne $acheva que par le devouement he- 
roique de Zopyre, un des courtiſans de Da- 
rius. Cet homme voulut bien ſe defigurer 
au moral comme au phyſique, pour ſervir ſon 
roi, et lui livrer la ville par une trahiſon; 
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cette ſeconde priſe de Babylone, eſt la veri- 
table epoque de ſa decadence. 


Apres avoir -retabli le calme dans. ſes 


etats, Darius ceda a la tentation de s'illuſtrer 
par des conquetes, mais choiſit le peuple le 
moins propre a fournir matiere à des tri- 
omphes, les Scythes, nation errante et ſans 
demeure fixe, deja connue aux Medes par 


une irruption memorable; c'etoient ceux 
d' Europe, du cote de la Thrace et des bords 


du Danube, peuple belliqueux, qui dailleurs 
navoit qua ſuir pour vaincre! il ſe fit ac- 
compagner dune flotte qui traverſa 'Helleſ- 
pont et le Boſphore, ainſi que d'un corps 


dIomens, colonie Grecque, etablie dans 
TAſie mineure; arrive ſur les bords du Da- 


nube, il y fit jetter un pont, dont il confia la 
garde a ces auxiliaires Grecs, et s avanca dans 
le pays de ces Barbares, avec ordre aux Grecs 
de garder ſoigneuſement le pont et d'y at- 
tendre ſon retour. 

Artabane frere du roi, avoit en vain TRY 
che a le detourner d'une expedition, qu'il 


qualifioit avec raiſon, d'inſenſee. | 
Ces peuples n'avoient de poſſeſſions que 


leurs beſtiaux, et par tout ou ils trouvoient 
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des paturages ils trouvoient auſſi des habita- 
ti ns; leur valeur alloit de pair avec leur pau- 
vrete; mais la ſimplicitè de moeurs dont on 
leur fait honneur n'etoit dans le fonds, que 
de la barbarie. Darius penetra aſſez avant 
dans les contrees deſertes de ſes ennemis, qui 
cherchoient à Vattirer de plus en plus dans 
interieur du pays, pour J'y faire perir avec 
ſon armee; mais le roi apperęut enfin le 
pidge et forma ſur le champ la reſolution 
de ſe rapprocher du Danube; les Scythes 
s'en douterent et detacherent auſh tot un 
corps des leurs, ſoit pour detruire le pont, 
que gardoient les Grecs, ſoit pour perſuader 


à ceux ci, de ſe retirer et d'abandonner les 


Perſes à leur mauvais ſort; mais il n'y reuſ- 
firent pas; Les Grecs tinrent bon, ſur les 
remonſtrances d'Hyſtiee un de leurs chefs, et 
Darius fut ſauve. 

De retour dans IAfie mineure il donna 
ordre a ſon General Megabyſe de fe rendre 
maitre de la Thrace pendant que lui meme 
ſongeoit aentreprendre un autre expedition 


du cote de VInde; dans cette vue il equippa 


une flotte et en donna le commandement a 
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un Grec, quieutordre de reconnoitre le pays, 


depuis le fleuve Indus julqu'a la mer rouge. 
Cette flotte revint au bout de go mois de 


navigation, et ſur le rapport favorable quelle 


fit au roi de ſes decouvertes, Darius entreprit 
la conquete de cette -contree; Vhiſtowe ſe 
tait ſur les details de Fexpedition, et ſe borne 
a nous dire, qu'elle fut heureuſe, que VInde 
devint la vingtieme Satrapie de Vempire des 
Perſes, et paya un tribut de 360 talents, a 
ſon nouveau maitre, 

Mais la guerre qui merite ſur toute autre, 


de fixer notre attention, c'eſt celle qui vers ce 


tems eclata entre Darius et les Grecs. Ces 


peuples qui habitoient a Vextremite orien- 


tale de notre Europe, le pays aujourd'hui 


ſoumis aux Turcs, formoient entre eux, di- 


verſes rẽ publiques independantes, dont la 


_ reunion meme, ne paroiſſoit nullement re- 


doutable; mais ils avoient oſè traverſer les 
vues d'aggrandiſſement du grand roi, et il ne 
les jugea pas indignes de ſon reſſentiment. 
Pour en connoitre Forigine et la cauſe, il 
faut neceſſairement remonter plus haut. 
Ces Ioniens qui avoient ſuivi Darius dans 
ſon expedition contre les Scythes, etoient 
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depuis Cyrus, ſous la domination des Perſes; 
et gouvernes par des chefs de leur nation, 
que les Grecs nommoient 7yrans. Ces chets, 
exercoient, chacun dans ſon diſtri et ſous 
Pautorite du Gouverneur ou Satrape, un 
empire abſolu, et nous offrent l'image des 
Seigneurs de fiefs, de nos tems modernes ; 
Tel etoit alors Miltiade, illuſtrè depuis par 
la victoire de Marathon; il regnoit ſur une 
colonie grecque de la Cherſoneſe de Thrace, 
pendant qu Hyſtiee etoit tyran de Milet, et 
c'ctoit a ces memes chefs, que Darius avoit 
confi la garde du pont ſur le Danube. Lors 
donc que les Scythes les eurent ſollicites de 
trahir les Perſes et dabandonner le pont, la 
plus part fe ſentirent ebranles par leurs inſtan. 
ces; il etoit de leur interet, ce ſemble, de laiſſer 
perir Farmee de Darius, ils affranchiſſoient 
d'un coup, les colonies grecques d'un joug 
odieux, mais auſſi les chefs en detruiſant lau- 
toritè des monarques de la Perſe, faiſoient 
crouler la leur, et c'eſt ce qu'Hyſtiee leur fit 
comprendre; ils rejettèrent donc l'offre des 
Scythes et reſtèrent fidèles à Darius. 

A ſon retour, ce Prince inſtruit du ſervice 
que lui ayoit rendu le tyran de Milet dans 


28 is TOIRE ANCIENNE, 


— 


cette occaſion, Ven recompenſa noblement ; 


mais la jalouſie des courtiſans sallarma d'une 


ſaveur fi grande, et ſur les remontrances 
d Artapherne, Satrape de VAfie mineure, et 
frere du roi, il craignit d'en avoir trop fait 
pour Hyſtice, et crut devoir le veiller de 


plus pres; il fit donc ſemblant de Vattacher à 


ſa perſonne et le fixa a ſa cour, a Suze, 
apres avoir confie le gouvernement de Milet 
a Ariſtagoras gendre et neveu d'Hyſtice. Il 


arriva alors une emeute populaire dans I'Ifle 


de Naxe, une des Cyclades de la mer Egee, 


qui fut ſuivie de lex pulſion des principaux 
habitants de l'iſle, les quels ſe refugièrent - 


Milet et implorèrent la protection d Ariſta- 
goras. Celui ci regarda cet evenement 
comme une occaſion que la fortune lui of- 
froit de s'emparer de cette iſle et peut etre de 
toutes celles de cette mer; il Sen ouvrit a Ar- 
tapherne, qui entra dans ce projet avec cha- 
leur et promit de le ſeconder de toutes les for- 


ces maritimes du grand roi, fon maitre! des le 


printems qui ſuivit cette ouverture, une flotte 
ſous Megabate, ſeigneur Perſan d'une grande 


conſideration, fe trouva prete a ſeconder les 


projets d Ariſtagoras, avec ordre de lui obeir 
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en tout; ce fut ce qui revolta Megabate; il 
aima mieux faire manquer Fexpedition, que 
de travailler à des ſucces dont la gloire ne 


rejailliroit pas ſur lui; il fit done donner avis 
à ceux de Naxe, de ce que Fon meditoit, et 


les mit ainſi en état de faire une vigoureuſe 


reſiſtance. 


L'entrepriſe echoua en effet, et Megabate 
en rejetta la faute ſur Ariſtagoras; celui ci 
fletri et de plus condamne injuſtement à une 
ſorte amende, en conęut un vif reſſentiment; 
pendant qu'il meditoit ſa vengeance, arrive 
un courier d'Hyſtiee, qui degoute de la cour 
des Perſes et de la ſervitude ou on le tenoit, 
Finvite a ſe joindre à lui, et a Vaider a ſou- 


lever les eolonies grecques de YAſte mineure 


contre les Perſes; c toit ce qui pouvoit dans 
ce moment flatter le plus ſon ambition; il 


commenca donc par ſe demettre de toute 


autorite ſur les habitants de Milet et ſoit de 
force ſoit de gre, il obligea tous les autres 
chefs des diverſes colonies Ioniennes et Eoli- 
ennes, d'en faire autant. | 
C toit Ia un premier pas, qui devoit mener 
a Vaffranchiſſement des Grecs, mais il falloit 
une confederation plus formidable pour en 
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impoſer aux Perſes; Ariſtagoras alla donc 
chercher de Vappui dans la Grece, leur patrie 
commune. . 

Sparte y tenoit alors le premier rang; il 
$'y tranſporta dans cette vue, et eſſaya par 
toutes ſortes de voyes de ſe rendre ſon roi 


Cleome nes favorable; il s'etoit muni, dit on, 


d'une carte geographique gravee ſur une 
table d'airain, pour le tenter par la deſcrip- 
tion des riches pays qu'il traverſeroit dans fa 
marche juſqu'a Suze, et qui, diſoit il, lui of- 
froient un butin immenſe; mais le roi fut 
ſourd a cette propoſition, Feloignement des 
lieux lui paroiſſoit rendre Vexpedition ha- 
zardeuſe et impratiquable.—Ariſtagoras ſe 
tourna donc vers les Atheniens, dont les 
Ioniens étoient les deſcendants immediats, 


et qui avoient de plus une marine capable 


de les ſeconder efficacement contre les Per- 
ſes, à la flotte des quels la leur n'etoit nulle- 
ment diſproportionee. _ 
Il arriva chez eux dans une circonſt:nce 
qui favoriſoit ſingulièrement ſes deſſeins. 
Hippias fils de Piſiſtrate chaſſè d' Athenes 
$'etoit refugie chez Artapherne, et celui ci 


avoit ſomme les Athemiens de le retablir 


* 
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dans ſes droits; Torgueil de ces fiers repub- 
licains, bleſſè par une propoſition de cette 
nature, ſe preta avec tranſport aux projets de 
ceux de Milet, et Vappas d'un butin im- 
menſe enflamma tous les coeurs. Ils equip- 
perent vingt voiles, aux quellesfe joignirent 
ceux de l'iſle d'Eubee, et cette flotte $etant 
rendue à Milet, ne tarda pas de mettre en 
mer et de tenter une deſcente A Epheſe, qui 
reuſſit, et les enhardit a pouſſer juſques a 
Sardes la capitale de cette province ſur le 
Pattole ; rien ne reſiſta a leur impetuoſite et 
la ville abandonnee, fut leur proye; mais le 
feu s'y etant mis, les Perſes sen prevalurent 
et forcerent les Grecs a une retraite preci- 
pitèe qui leur devint funeſte, car elle fut 
ſuivie d'une defaite complete, et de la de- 
{union des allies. 
Bientot les Atheniens memes fe detache- 
rent de la ligue, et les Ioniens reſtes ſeuls 
continuerent la guerre ſur mer, avec les in- 
ſulaires de VArchipel; mais les Perſes mirent 
a les reduire, les plus grands efforts, et y em- 
ployerent Hyſtice dont la perfidie ne leur 
etoit pas alors connue; heureuſement pour 
eux, elle ne tarda pas a l'tre, et ils eurent re- 


. 
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cours à des, meſures plus efficaces, à la cor- 


ruption; Ceux de Milet cependant ſurent 


perſuader a ce qui leur reſtoit d'allies de 


faire un nouvel effort et de riſquer un com- 
bat, qui en effet eut lieu, et fut deciſif; La 
defaite la plus complete, occaſionee en par- 


tie par la delertion des Samiens, mit fin a 
Fexiſtence des colonies grecques de lAſie; 


Milet fut priſe et detruite et ſes habitants 
tranſportes dans interieur des etats du 
grand roi! 2, 

Cette guerre, qui avoit dure ſix ans, ne 
merite notre attention que parce quelle eſt 
preparatoire à la fameuſe invaſion de la 
Grece meme, par les Perſes, qu'elle provo- 
qua; les Perſes indignes d'une revolte qui 
leur avoit rant coute, et dans la quelle les 
Grecs d'Europe etoient entres ſans autre 
motif que celui du pillage de VAſie, reſolu- 


rent de sen venger ſur les Atheniens, et Da- 


rius a qui ſes ſucces avoient perſuade, que 


rien ne reſ{iſteroit a ſes armes, donna ordre 


a ſes generaux Datis et Artapherne de rava- 
ger la Grece et de lui amener ſes habitants 
captifs; cette grande confiance n'etoit juſti- 
hable ni par Ve tat actuel de fon armee, ni 
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par la qualite de l'ennemi qu'il avoit a- com- 
battre; les Perſes étoient amollis par le 
luxe; ils avoient adopte les moeurs des na- 
tions vaincues, il ne leur reſtoit que le nom 


de ce quils avorent ete ſous Cyrus; Athenes 


Etoit libre, et on parloit de lui donner des 
fers, dans le moment qu'elle venoit de ſecou- 
er le joug des Piſiſtratides, et ou par con- 
{cquent elle ſentoit plus que jamais le prix 
de la liberté, et en eprouvo:t l enthouſiaſme; 
en un mot la Grèce entière offroit des moeurs 
ſimples et auſtères avec tout ce qui donne de 
energie au courage d'un peuple. Mais Da- 


rius, ſourd a ce qu'une politique ſage de- 


voit lui ſuggerer pour le detourner de ſon 
deſſein, vouloit ſe venger, et toutes les fois 
qu'il ſe mettoit a table, ſe faiſoit repeter a 
haute voix, par un de ſes courtiſans, de ne 


Has oublier les Atheniens! 


Depuis cette Epoque, Vhiſtoire des Perſes 


8:dentifie preſque avec celle des Grecs, et 


Von ne ſauroit bien connoitre celle de l'une 
des deux nations, fans ſe mettre au fait de 
l'autre. La date de ce grand évènement 


eſt communement miſe, 493 2 ans avant lere 
chretienne. 


TOME 11. D 
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Le reſſentiment de Darius portoit prin- 
cipalement ſur Athenes et Eretrie capitale 


de 'Eubee; elles avoient ſeconde les colonies 


de VAfie de toutes leurs forces de terre et de 
mer; il equippa donc une flotte et leva une 
armee, qu'il mit, Tune et l'autre, ſous les or- 
dres de Mardonus lon gendre, jeune ſeigneur 


Perſan, qui paroit navoir eũ de titre pour ce 


commandement, que celui la ! 

Ce General ſans aucune experience de la 
guerre, paſſa avec ſon armee en Thrace et 
en Macedaine, pendant que ſa flotte cotoyoit 
la terre; bientot la tempete diſperſa ſes vaiſ- 


| leaux, et les peuples de la Thrace dont il 


avoit envahi la contree, aſſaillirent ſon armee 


et Tobligerent de fuir; il repaſſa donc hon- 
teuſement I'Helleſpont, après avoir perdu 


beaucoup de monde, et courut annoncer lui 
meme, a la cour, la nouvelle de les deſaſtres! 

Cette tentative toute malheureuſe qu'elle 
fut, ne rebuta point Darius; il changea de 
generaux, et conha le commandement a Da- 


tis, Mede de nation, et officier de merite. 


Une armée de 300 mille combattants, lui 
promettoit de brillants ſucces; Hippas, fils 
de Piſiſtrate, autrefois Roi d' Athènes et qui 
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trainoit depuis long tems dans Vexil des jours 
empoiſonnes par le ſouvenir de ſa grandeur 
paſlee, dirigeoit les conſeils des Perſes; ſes 
lumieres les ſervirent utilement. | 
La flotte deſtince a cette nouvelle expedi- 
tion fut equippee rapidement; Ton ſe pro- 
mit bien d'eviter les ecueils des cotes de la 
Thrace et de la Macedoine, ſi funeſtes a 
Mardonius. Dans cette vue Ton cingla vers 
les Cyclades qui ſe rendirent fans reſiſtance 
l'un apres I'autre; L'Eubee ſuccomba la 
derniere, mais non fans avoir diſpute le ter- 
rein aux Perſes, aux depens de ſa capitale, 
qui fut brulee; enfin une deſcente dans FAt- 
tique meme, devoit couronner tous ces ſuc- 
ces! on debarqua dans les champs de Mara- 
thon a go milled Athènes. Cette ville n'avoit 
de deſenſeurs que ſes propres citoyens; La- 
cedemone dont on avoit ſollicitè les ſecours 
s'y etoit montre tres diſpoſce, mais des pre- 
cautions ſuperſtitieuſes avoient retarde la 
marche de ce ſecours; cette here republique 
s toit deja prononcee de manière a ne laiſ- 
{er aucun ſoupcon ſur ſes intentions; car les 
Generaux des Perſes ayant demande, con- 
formement a l'ordre qu'ils en avoient de leur 
D 2 
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maitre, la terre et l'eau, formule qui equiva- 
loit dans le ſens des Perſes, a l'aveu d'une 


ſoumiſſion abſolue, les Lacedemoniens, ainſi 


que ceux d'Athenes firent ſaiſir chacun les 
herauts qui leur avoient &t& envoys et les 
firent jetter dans un puit: violence inexcuſa- 
ble et dont ils reparerent dans la ſuite Vatro- 
cite, d'une maniere auſſi fiere que magna- 
nime; toutefois, cette ſommation ne laiſſa 
pas d'ebranler la fermete de quelques villes 


de la Grece, et il etolt a craindre que la diſ- 


ſention ne ſeconda les entrepriſes d'un enne- 
mi, qui abordoit dans VAttique, avec plus de 
cent mille combattants. 

' Athenes reſtoit abandonnee a ſes propres 
forces, après avoir en vain implorè les ſe- 
cours de les confederes; car les uns s'eto1ent 
ſoumis a Darius, les autres trembloient au 
ſeul nom des Perſes. Les dix tribus d'A- 
thenes fournirent chacune, 1000 hommes 
de pied, avec un General a leur tete, encore 
fallut il enroler des eſclaves pour completer 


ce nombre; Platce fut la ſeule ville qui groſ- 


ſit cette petite armee d'un millier de guer- 
riers. L'on ſait quelle fut iſſue du combat 
de Marathon, donne le {ix du mois Boedro- 
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mion, la troiſieme année de la 72me Olym- 
piade! La formidable armee des Perſes fut 
vaincue par une poignee de Grecs, ſous la 
conduite de Militiade; Hippias y peri. 
Les détails en appartiennent a IThiſtoire de 
la Grece. | 

Les Perſes couverts de honte, n'emporte- 
rent dans leur ſuite, que les depouilles d'Ere- 
trie, avec tout cequils purent emmener d'ha- 
bitants captifs de I'Eubee. On trembloit 
pour le ſort de ces malheureux, mais le roi, 
avec unegeneroſite vraiment magnanime, fit 
taire en les voyant, le reſſentiment dont il 
etoit anime, et leur diltribua des terres à 
quelque diſtance de Suze ſa capitale, ou leurs 
deſcendants ſe voyoient encore pluſieurs 
ſiècles apres. | 

Cette tentative malheureuſe n'eteignit pas 
chez ce Prince le deſir de ſubjuguer une na- 
tion qui promettoit une moiſſon de gloire à 
celui qui en auroit triomphe! il reſolut donc 
de marcher en perſonne contre elle. II y 
Etoit porte par Atofſe ſon epouſe, qui ſe ſou- 
venoit toujours quelle etoit fille de Cyrus; 
elle avoit exige de lui, qu'il fit la guerre aux 
Grecs et qu'il lui amena pour les attacher à 
D 3 
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i dé mone, d' Argos et de Corinthe. Il donna 
donc des ordres pour armer tout ſon empire, 
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{on ſervice, des femmes d'Athenes, de Lace- 


ii comptoit accabler cette nation de toutes 
les forces de ſa monarchie, comme ſi le nom- 
bre pouvoit jamais ſuppleer a la conduite et 
à la valeur! 5 
Deux circonſtances cependant ſuſpendi- 
rent ſes preparatits; les diſſentions qui s'ele- 
verent dans ſa cour, au ſujet de la ſucceſſion 
eventuelle de ſes etats, et la revolte de 
PEgypte. L 

Ses deux fils Artabazane et Xerxes occa- 
ſionèrent les premieres; Vaine fils d'un pre- 
mier lit avoit pour lui la primogenitture; 
l'autre, ne d Atoſſe, que Darius avoit 
epouſèe depuis ſon avenement au trone, 


Feclat de fa naiſſance et la qualite de pre- 


mier ne du Roi; cette derniere conſideration 
Femporta et Xerxes fut deſigne ſucceſſeur. 

Pour TEgypte, fon ſoulevement deran- 
geoit ſes projets de conquete, et il etoit in- 
diſpenſable qu'il commengat par la reduire, 
auſſi reſolut il de sen occuper d'abord, mais 
la mort le ſurprit, et mit fin à de ſi vaſtes 


deſſeins. 


HISTOIRE ANCIENNE. 39 


L'hiſtoire donne à ce Prince de grandes 
qualites; il ſut reſpecter les loix, diſcerner 
le mérite, recevoir des conſeils, et ſe faire des 
amis; mais à nen juger que par ſes expedi- 
tions, il manqua de ſageſſe, et ſi le trait de 
cruaute, qu'on lui reproche envers Oebaze, 
un de ſes courtiſans, lorſqu'il ſe preparoit 
a marcher contre les Scythes, eſt fonde, il 
fut un tyran deſtitue de tout ſentiment d'hu- 


manite. 


Ceſt ſous le regne de ce monarque que 


vivoit le philoſophe Zoroaſtre qui donna aux 
Perſes de nouvelles idées ſur la religion; 
dautres toutefois le font plus ancien qu A- 
braham; mais ce que l'on debne ſur fa vie 
et ſes travaux eſt, on ne peut plus, vague. 
On aſſure qu'il fit de Darius ſon proſelyte 
qu'il reforma le Sabeiſme et fonda le culte 
des Mages, ou adorateurs du feu; ſon prin- 
cipal ouvrage, aujourd hui connu dans notre 
Europe ſous le titre du Zend-Ave/la, renfer- 
moit ſa doctrine. Les auteurs Perſans et 
Arabes, le diſent Juif. | | 
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XERXES. 


Lhiſtoire des Perſes eſt deſormais celle des 
Grecs, et Von ne connoitra bien l'une qu'au- 
tant qu'on ſera au fait de Vautre. 


La lutte de ce peuple, va etre couronnee 


par des ſucces qui iront toujours en croiſſant, 
mais ne tardera pas à étre ſuivie de ſon al- 
lerviſſement, avant meme la chũte de la mo- 
narchie des premiers. 

Xerx&s Theritier de ce trone, n'avoit pas 
herite des qualites de ſon pere; &leve, non 
comme lTetorent les anciens Perſes, mais 
comme le ſont toujours les fils des deſpotes, 
il ne ſe diſtingua que par une extreme vio- 
lence, ou une extrème puſillanimitè! Il offre 
aux ſiècles qui ont ſuccede, Vexemple de la 
foibleſſe des plus grands empires, qu'a ener- 


ves la molleſſe, et dont la force repoſe ſur le 


nombre des ſoldats, plus que ſur la capacité 
des chets. 
La reduction de! Egypte q qu avoit projet- 


tee ſon pere, fut ſon premier exploit; il ſe 


perſnada trop aiſement, que celle de la Grece 
ne lui couteroit pas davantage. | 


II employa quatre annëes 
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a lever des 
troupes, à former des magazins de guerre et 
de bouche, a raſſembler dans ſes ports des 
vaiſſeaux de tout rang; mais il ne put inſ- 
pirer à ſes troupes cet enthouſiaſme belli- 
queux qui enflammoit les Grecs; ſa con- 
fiance etoit donc chimerique, tandis que 
celle de ſes ennemis avoit pour appui la paſ- 
ſion de la liberte, et un courage illuſtre par 
la plus eclatante victoire. | 

Herodote nous apprend que le monarque 
conſulta les grands de ſa cour et les princes 
de ſa maiſon, avant de rien entreprendre, que 
tous y applaudirent, hors ſon oncle Arta- 
bane, et qu'un ſonge du roi decida Ventre- 


priſe et entraina les ſuffrages; cela n'eſt aſ- 


ſurement pas extraordinaire, mais il Veſt, 
que Thiſtorien ait ete fi bien inſtruit de ces 
debats, dans le conſeil du roi. | 

Ce neſt pas ſans quelque repugnance que 
on repete d'après le temoignage de toute 
Vantiquite, le denombrement des forces que 
Xerxes raſſembla pour cette memorable ex- 
pedition. Une armee d'un million et ſept 
cent mille ſoldats, outre 80,000 de cavalerie; 
1200 gros vaiſſeaux de guerre, et 3000 vaiſ- 
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ſeux de charge, portant encore pres de 500 


mille matelots! ajoutez a cela la multitude 
de gens neceſſaires pour completer le train 
d'une pareille armee, ces milliers de bouches 
inutiles, qui groſſiſſent d' ordinaire ſon train, 
et Fon ne ſe trompera pas de beaucoup, ſi 
Von fait monter le tout, a cinq millions 


d'ames! 


Il y a la de quoi confondre la * intré- 
pide credulits, et il eſt a peu pres impoſſible 
de concilier un raſſemblement d' hommes pa- 
reil, avec les principes de notre tactique mo- 
derne; mais le raiſonnement ne ſauroit ba- 


| lancer l'accord de tous les hiſtoriens de l'an- 


tiquite, ſur ce point; et il ſeroit irreſiſtible, fi 
nous ne ſavions qu'ils ſe font copies les uns 
les autres, d après les premieres exagerations 
des Grecs. 

Non content, d'avoir arme TAfie preſqu- 
entiere contre ce petit coin de terre, Xerxes 
chercha des auxiliaires a Carthage, repu- 
blique que ſa marine avoit deja fait connoitre, 


et ſe renforca de trois cent mille Macedo- 


niens et Thraces, aſſujettis aux Perſes! 
Rendu a Sardes, il y contempla toute cette 
multitude rafſemblee et ſe reput avec orgueil 
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de ce ſpectacle de ſa puiſſance! La mer 
toit couverte de ſes vaiſſeaux, le rivage de 
ſes troupes! | 

Non loin de ce lieu, la cõte de VAſie n'eſt 
ſeparèe de celle de! Europe, que par un bras 
de mer de ſept ſtades, ou d'un de nos mille; 
il y fit jetter un pont de vaiſſeau, depuis 
Abydos juſqu'a Seſtos, fur le bord oppoſè de 
I'Helleſpont. 

Ce pont, comme [on fait, fut briſè par bis 
vagues, et a acquis de la celebrite, par Vab- 
ſurde colère du deſpote inſenſe, qui Favoit 
fait conſtruire, et qui dans la rage ou le mit 
cet accident, fit mettre a mort les ouvriers et 
fouetter la mer de verges, pour ſe venger. 
On ſe defieroit de la verite de cette anec- 
dote, ſi le fait n'etoit atteſte par de graves 
ecrivains; il eſt difficile de concilier tant 


dextravagance, avec beaucoup de traits ſen- 


ſes et judicieux, dont Ihiſtoire lui fait hon- 
neur; mais comment ſe refuſer au concert 
de toute Vantiquite? 

II mit ſept jours et autant FR nuits a paſſer 
en Europe avec cette multitude, et atteignit 
les plaines de Doriſcus dans la Thrace, ſur 


les bords de V'Hebre, ou il fit la revũe de ces 
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millions de ſoldats, qui dans un jour devo- 
roient les moiſſons de toute une province! 

Cette vue lui arracha, dit on, une de ces 
ſentences philoſophiques, qui ſemblent ne 
pouvoir partir que d'une ame ſenſible aux 
miseres humaines, mais qui chez lui, comme 
chez d'autres de ſes pareils, n' etoit qu'une de 
ces 1dees ſans ſuite, qui echapent ee 
au moins reflecht des hommes. 

Ivre de cet appareil de puiſſance qui Ten- 
touroit, ainſi que des adulations de ſes cour- 
tiſans, et diſtingue de plus par les graces 
d'une figure impoſante, il faut s attendre a 
toutes les fautes qu'il va faire, de meme qu'a 
tous les deſaſtres qui sen ſuivront. | 

On rapporte de lui un trait qui peint, ſi 
ce neſt ſon caractère, du moins le vuide de 
fon ame; il promit par un édit, une recom- 
penſce, à celui qui inventeroit de nouveaux 
plaiſirs! il ᷑toit en proye à Tennui ce flèau 
des grands et des riches, inſeparable des jouiſ- 
ſances trop recherchees! au ſein de fa faſ- 
tueuſe abondance il avoit aiſement epuiſe, 
les jouiſſances bornees des ſens, et ne con- 
noiſſoit pas celles de la vertu; mais cet edit 
qui ſemble preter au ridicule, wetoit peut 
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Etre, qu'un encouragement offert aux artiſtes 
et à ceux qui s attachent aux cours, dans la 
vue de faire valoir leur induſtrie et leurs 
talens; Tart, d'amuſer les Princes, a tou- 
jours ete une voye {ure pour arriver à la 
fortune. 

Perſuade comme il Vetoit, que ces inom- 
brables legions n'eprouveroient qu'une foi- 
ble reſiſtance de la part d'un peuple, qu'il 
jugeoit uniquement dapres ſa population, il 
eut la curiofite de s' entretenir la deſſus, avec 
Demarate Roi de Sparte, refugie a ſa cour, 
et cela plus tot pour lui arracher quelques 
grains d'encens, que pour s'inſtruire de Vetat 
reel de ſes ennemis. Mais ce Spartiate 
fidele a ſon caractère et a la verite, hu tint 
un langage au quel il ne s'attendoit pas; il 
Faſſura, qu'il les jugeoit mal, qu'il ſeroit te- 
moin de tout ce que la paſſion de la liberté 
et la valeur la plus eclatante, avoit jamais de- 
ploye de plus heroique. Le monarque ſou- 
rit a ce propos, et nen tint aucun compte; 
deja de tout cote, les plus foibles Etats de 
la confederation des Grecs, ſe hatoient de 
lui faire leur ſoumiſſion, ſur la ſommation ac- 
coutumee qu'il leur avoit fait faire, et qu'l 
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avolt adreſſce indiſtinctement à tous, hors à 
ceux d'Athenes et de Sparte; la terreur de 
ſon approche avoit glace tous les coeurs! 


II ren &toit pas ainſi de ces derniers; ils 


ne connurent le danger que pour le braver, 


ils inviterent tout ce qu'il y avoit de grecs 
fidèles a la patrie, a s aſſembler a Corinthe, 
pour y deliberer ſur le danger dont &toit 


menace, la choſe publique. On eut avis de 
la Theſſalie que les Perſes projettoient de 
penetrer dans la Grece, par les defiles de 


cette province, et on les avertit d'en garder 
ſoigneuſement les paſſages; ils en comprirent 
importance et reſolurent d'arrèter les bar- 


bares, (car c'eſt de ce nom que les Grecs 
vont deſormais deſigner les Perſes) d'abord 
dans la delicieuſe vallee de Tempe que tra- 
verſoit le Pence. Mais ils Sappercurent 
bientot que ce poſte ſeroit mal aiſè a deten- 


dre contre la multitude de leurs ennemis, et 


ils Labandonnèrent pour celui de Thermo- 


pyles, qu'ils ont rendu ſi fameux. 


Xerxès s avangoit en trois grandes divi- 


ſions, dont celle du centre etoit ſous ſon 
commandement immediat; il y avoit un an 
qu'il etoit parti de l'intèrieur de I Aſie et trois 
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mois depuis: x qu il avoit mis le pied en Eu- 
rope; ſa marche lente et embarraſlee, ſem- 
bloit un voyage; aucun ennemi ne $'etolt 
encore preſente pour lui diſputer le paſſage. 
Sa flotte cotoyoit la Thrace, et pour eviter 
les dangers qu'avoit courus celle de {on pere, 
lorſqu'elle voulut doubler le mont Athos, au- 
jourd'hui Capo ſanto, il avoit imagine de faire 
creuſer un canal à travers la peninſule qui 
aboutiſſoit a ce cap. 

Cette entrepriſe, qui neut pas paſſe pour 
ridicule, fans la lettre extravagante qu'il 
adreſſa au mont Athos, avant d'en ordonner 
execution, ne mérite de nous etonner que 
par ſon inutilite! nos marins d' aujourd'hui 
ſouriroient a de pareilles meſures! 

Ce n'etoit d'ailleurs pas un travail au deſ- 
ſus des forces d'un roi, qui avoit tant de mil- 
lions de bras à ſon commandement, que de 
percer un Iſthme de douze ſtades ou d'un 
mille et demi de largeur! ce qui embarraſſe 
infiniment plus, c'eſt lap proviſionement de 
cette multitude, et la combinaiſon des 


mouvements d'une fi monſtrueuſe armee. - 


L'etonnement du monarque fut grand, 
quand il apprit que Leonidas Roi de Sparte 
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Fattendoit avec un x corps delite au pas des 
Thermopyles; ce qui &toit arrive a ſon pere, 
et ce que lui avoit predit Demarate, n'avoit 
donc fait aucune impreſſion ſur lui; il ne 
pouvoit reculer ſans deſhonneur, et quelle 
lachetẽ de fuir devant une poigneedhommes, 
devant qui il ſuffiſoit de ſe montrer, pour en 
triompher! 

Tout le monde fait quelle fut Tiſſue de 


Tattaque de ce poſte, et qu'il en couta 20 


mille hommes aux Perſes, pour forcer 300 
Spartiates! il y a meme lieu de croire que 


Leonidas les auroit oblige d'abandonner Ven- 


trepriſe, fi le traitre Eptalte navoit indique 
aux Perſes un paſſage à travers les montagnes, 
pour tourner les Grecs; pendant deux jours 
ſucceſſifs, ceux ci avoient repouſſè Vennemi, 
mais à la troiſième attaque, Leonidas perce 
d'un trait, tomba mort dans les rangs, et ce 
fut le ſignal de Jèntiere defaite de fa petite 
troupe; il nen echapa qu'un ſeul! 

On ne ſauroit ſe defendre, en liſant les de- 
tails d'un exploit que Fantiquite a mis, a bon 
droit, au rang des plus heroiques, de partager ; 
en quelques forte l enthouſiaſme que le recit 


en * Un auteur anglois en à fait le 
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| ſujet d'un potme heroique tres eſtime, qui 
eſt entre les mains de tout le monde. 
Sparte honora la memoire de ces illuſtres 
guerriers, comme elle le devoit; un monu- 
ment eleve a leur gloire, ſur le champ de ba- 
taille, et dont le poëte Szmonde fut Vauteur, 
diſoit: Paſſant, va dire d Sparte, que nous 
ſommes morts ici, pour obeir d ſes ſaintes 
loiæx ! Jamais on ne rendit plus noblement 
une plus noble action! 

Te jour ſi celtbre dans Ihiſtoire, Veſt de- 
ven encore plus, par le combat que ſe 
livrerent les deux flottes, au Cap d Artemiſe, 
a la pointe ſeptentrionale de IEubèe; les 
Grecs y deployerent la plus grande valeur, 
et quoique ce fut avec auſſi peu de ſucces 
qu'aux Thermopyles, les ſuites en ſont deve- 
nues auſſi memorables we glorieuſes ”my 
la Grece. | 

Celt ici Pepoque de ſa plus grande illuſ- 
tration. Athenes, depuis la victoire de Ma- 
rathon, ſe voyoit a la tete de la grande con- 
tederation Hellenique; Ihonneur lui en 
etoit di; l'efferveſcence des talents et du 
genie y etoit grande! 
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Deux de ſes citoyens s'y diſputoient alors 


la preeminence, Ariftide et Themiſtocle ; 


—— 
— —— 


tous deux de meme age, et d extraction noble 


avoient combattu à Marathon; le premier 
joignoit à de grands talents, une vertu rigide 


et le plus pur patriotiſme; Vepithtte de Ju/te 


qu'on ne lui conteſta pas, le peint ſuffiſam- 

ment; il avoit de l ambition, mais c' toit celle 

d'un bon citoyen. | 
L'autre plus brillant et tout aufh zele 


pour la gloire de ſon pays, vouloit etre le 


principal inſtrument de cette gloire; actif, 
eloquent, hardi et d'un genie fait pour em- 


braſſer toutes les branches de l'adminiſtration 


d'un état libre, il viſoit comme Ariſtide, a la 


première place, mais par des voyes differ- 
entes; ces deux hommes firent la deſtinee de 


leur patrie. 
Dans l'attente de cette grande invaſion, 


on avoit cherche à raſſurer les eſprits de la 


multitude par les reſſources de la ſuperſtition 
du tems, par les oracles, qui repondirent, 
comme de coutume, avec ambiguite, ou peut 


etre, dans le ſens de ceux qui les faiſoient 


parler; a ceux de Sparte, ils dirent, que 


pour ſauver état il falloit que leur roi ſe 
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devouat à la mort, et aux Atheniens, qu'ils 
ne ſe ſauveroient qu'a l'aide de leurs murail- 
les de bois. Themiſtocle qui voyoit ſa na- 
tion partagce ſur le vrai ſens de Voracle, en 
decida Vinterpretation, fit armer tout ce que 


Von avoit de vaiſſeaux, s'en fit donner le 


commandement, et, ce qui prouve ſans re- 


plique Vaſcendant qu'il avoit pris dans Fetat, 
determina les citoyensa abandonner Athenes 
ainſi que VAttique, a Vennemi, et à chercher 
un aſyle ſur la flotte. Cette reſolution fut le 
ſalut de la Grece; elle les avoit mis en etat 
de combattre Xerxes au cap d' Artemiſe, d'ou 


leur flotte s'etoit retiree a Salamine, petite 


ville vis à vis le port d Athenes, pour ſe ra- 
douber; les Perſes les y ſuivirent. 

Le moment de la deſtruction de ce petit 
etat ſembloit venu. Xerxes, apres avoir 
force le paſſage des Thermopyles, s'avancoit 
vers VAttique, ravageant la contree, detrui- 


ſant ſes villes, ſans reſpect pour ſes temples, - 
pillant les aſyles les plus reſpectés de la de- 


votion nationale et juſqu'a ce temple de 
Delphes fi venere dans l'antiquité, enfin ren- 
verſant et raſant cette meme Athenes qui 
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avoit ole braver ſa puiſſance; tandis que les 
habitants du Peloponneſe atterres par cette 


marche, elevoient” a travers I'Ithme de Co- 


rinthe un foible rempart, pour mettre la 
preſqu'ifle à Vabri d'une irruption; d'un au- 
tre cote les diviſions inteſtines ſembloient fa- 
voriſer les deſſeins de Vennemi, et il ne reſtoit 
que cette flotte raſſemblee a Salamine ſous 
le commandement du Spartiate Eurybiade, 
pour dernier eſpoir, à la Grece. 

Dans le conſeil des Grecs l'on debattoit 
s'il falloit y attendre Fattaque des Perſes ou 
cingler vers Corinthe et en defendre Vap- 
proche? La plus part des allies penchoient 
a prendre ce parti; pourquoi reſter a Sala- 
mine, defendre VAttique et Athenes qui 
n'exiſtoit plus! Themiſtocle avec ſes Athe- 
niens sy oppoſa vivement et c'eſt dans cette 
occaſion qu'on lui prete le trait de modera- 


tion vraiment heroique, que l'on aime à citer! 


Eurybiade dans un moment de vivacite, et 
impatiente par les contradictions hardies de 
Themiſtocle, leva le baton ſur lui! le heros 
ſans s'emouvoir, le regarde ſixement et lui 
dit, frappe, mais ecoute! 
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L'avantage du poſte que Von avoit choiſi 
etoit ce qui determinoit Athenien a perſe- 


verer dans cet avis; mais Vexcellence de ſes 


raiſons auroit echoue contre Finteret indi- 
viduel des peuples qui compoſoient cette 


flotte, ſans un heureux ſtratageme, dont il 
s'aviſa. 


Dans le conſeil du grand roi, l'on agitoit 
la meme queſtion; Xerxes vouloit le com- 


bat, et tous ſes generaux courtiſans ſe ran- 
gerent de ſon avis; La ſeule Artemiſe, reine 


d'Halicarnaſſe, qui avoit amene a ce Prince 
une petite eſcadre des mieux equippee, com- 
battit ce ſentiment, mais ne fut point ecou- 
Wwe: © | | 

Dans ce moment arrive un Grec depute 
par Themiſtocle, pour inſtruire le Roi, que 
$11 ne ſe hate d'attaquer les Grecs, ils vont 
le diſperſer et ſe derober par la fuite a tous 
ſes efforts. | 

Le credule monarque donna dans le piege 


et la bataille fut refolue. On en connoit 


I'iflue; Xerxes, du haut de fon trone, poſe 


ſur les bords de la mer, non loin des ruines 


d'Athènes, ſut temoin oculaire de la defaite 
de fa flotte, ſans y pouvoir remedier; ſaiſi 
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d'effroi, il cede a l'avis de Mardonius, et ſe 
retire precipitamment a travers la Thrace, 


vers ſon pont ſur IHelleſpont, laiſſant ce 


General a la tete de goo mille combattants, 
pour ſe maintenir dans ſa conquete; mais 
la multitude qu'il trainoit apres lui, retar- 
dant fa fuite, il prend les devants et trouve 
encore a fon approche de la mer, ſon pont 


detruit; il eſt donc contraint de paſſer ce 


bras de mer dans une mauvaiſe barque, d'ou 
il courut cacher ſa honte dans Sardes! 
Nous vous avons trace tres imparfaite- 


ment cette celebre expedition dont les de- 


tails appartiennent encore plus a Thiſtoire 
dAthenes quia celle des Perſes, parce qu'ils 
y ont joue le premier et le plus beau role ; 
Fhiſtoire ancienne na pas de guerre dont les 
particularites ayent ete on ſoigneuſement 
recueillies. 

Xerxes traina le reſte de ſes j jours dans le 
mepris dont il Etoit fi digne; il apprit bien- 
tot la perte de la bataille de Platèe ſous Mar- 
donius, ainſi que la defaite de ſa flotte a 
Mycale.—Ce dernier malheur lui fit quitter 
precipitamment Sardes, apres avoir donne 
ly ordre de detruire tous les temples des Grecs 
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de I'Afie, hors celui de Diane a Ephee ; 
eſpece de fanatiſme, qui ſemble lui avoir et 
inſpire par ſes pretres. 
Le reſte du regne de ce roi inſenſe, n'offre 
que des intrigues de cour atroces, qui fini- 
rent par aiguiſer le poignard des conſpira- 
teurs contre lui. L'hiſtoire de la femme de 
ſon frere Maſiſte, et des excès de jalouſie aux 
quels ſe porta Ameſtris ſon epoule, nous 
preẽſente un tableau hideux de la fureur des 
paſſions, ainſi que de la honteuſe foibleſſe de 
ce lache roi! dans une cour agitee par des i 
intrigues de cette forte et ſous un deſpote | 
ſans genie et ſans vertu, les conſpirations 
devoient etre frequentes ; Xerxes Ieprouva. 
Artabane, ſon capitaine des gardes, en trama 
une qui lui couta la vie, dans la vingt uni- 
eme annee de ſon regne, et mit ſur le trone, 
Artaxerxe, le troiſième de les fils. | 
II y a des hiſtoriens qui placent a la fin de | 
ce regne, le banniſſement de Themiſtocle et N 


la trahiſon du Spartiate Pauſanias; d autres, i 
7 et ceux là paroiſſent mieux fondes, datent 1 
5 Vexil du premier du commencement du 


nouveau regne et par conſequent mettent 
auſſi l'accueil qui lui fut fait a Suze, ſur le 
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compte de ce Prince. Il avoit efſuye le ſort 
ſi commun dans les republiques à tous les 
hommes diſtingues | par de grands talents, 
et ſur tout par de grands ſervices, il etoit 
devenu l'objet de Venvie et de la jalouſie; 
les uns lui reprochoient ſon ambition, les 
autres ſes richeſſes, et tous ſa gloire, qui les 
oftuſquoit, et dont il ſe ſouvenait trop bien 
lui meme. Comme il n'oppoſoit à ces traits 
de malignite que la confiance des grands 
hommes, encore plus propre à irriter la mul- 
titude, il ſuccomba enfin ſous les traits de la 


calomnie; il fut banni, par l'oſtraciſme, pour 


ſuivi dans fa retraite juſqu'a etre force de ſe 
refugier chez les Perſes, qui honorerent dans 


leur vainqueur ſupplant, des talens qui les 


avoient humilies, mais qui netoient plus a 
craindre. N 


Themiſtocle, s'il faut en croire Ihiſtoire, 


ne dementit point, dans cet etat d humilia- 
tion, ſon caractère, et ne ceſſa pas d'amer 
ſon ingrate patrie; ſollicitè, par Artaxerxe, 
de ſeconder ſes projets contre les Grecs, et 
nayant ainſi dalternative que la trahiſon ou 
Pingratitude, il ſe donna la mort. 
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Pour Pauſanias, le Lacedemonien, dont les 
ſucces n'avoient pas ete moins brillants que 
ceux de Thẽmiſtocle, il merita la mort a la 
quelle il fut condamne; il $'etoit laiſſè cor- 

rompre par For des Perſes et plus encore par 
leur luxe et leurs moeurs; les allies, qui 


avoient vaincu ſous lui a Platee, furent les 
premiers à ſe revolter contre ſa tyrannie, 


et Sparte Ven punit. 


ARTAXERXE dit LONGUE MAIN. 


Il dit le trone a un crime, dont il etoit 
innocent à la verite, mais qu'il partagea, en 
condamnant a mort ſon aine, Darius, ſur les 
fauſſes imputations du traitre Artabane, qu'il 
ne tarda pas diimmoler enſuite a ſa ven- 
geance. | 

De ft orageux commencements le devin- 
rent d'avantage, par le reſſentiment qu'en 
concurent les ſept fils d'Artabane et leurs 


adherents; leur inſurrection fut toutefois re- 


primèe avec vigueur; il nen fut pas de mème 


de celle d Hyſtaſpe fils puine de Xerxes, il 


commandoit dans la Bactriane et avoit une 
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armee pour appuyer ſes droits; auſſi balan- 


ga- t- il quelque tems la fortune de l'uſurpa- 
teur, et ne ceda Vempire, qua la victoire! 


Artaxerxe regna donc ſans concurrent; 
la defaite de fon frere fut celebree par des 
fetes ſomptueuſes, dans l'une des quelles, ſe 
paſla, dit on, Vavanture d'Eſther, car d'après 
la meme autorite, Artaxerxe longue main, 
eſt TAſſuerus des Juifs, comme nous le ver- 
rons ci après. 

La guerre contre les Grecs ſe continuoit, 
mais du cote des Perſes elle n'etoit que de- 
fenſive; Vathenien Cimon, fils de Miltiade et 
elève CAriſtide, apres avoir battu leur flotte 
a lembouchure de / Eurymedon, ſur la fin du 
regne precedent, et remporte le meme jour, 
avec cette meme armee, une autre victoire 
ſur terre, etoit reſte maitre de la mer! cela 
neſt pas dans la vraiſemblance de notre tac- 
tique moderne, mais Texaltation heroique 
des hommes de ce tems, rend tout croyable! 


Des lors, les Grècs dominerent ſur toute 


Fetendue de cette mer de VArchipel, depuis 


le Boſphore juſqu al Egypte, et les provinces 
maritimes de FAfie mineure en furent tour 


a tour ravagees. 
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Les troubles de V'Egypte leur fournirent 
bientot une occaſion favorable, pour y por- 
ter leurs armes victorieuſes; Ce beau et riche 
pays avoit a ſe plaindre de ces vexations aux 
quelles ſont d'ordinaire expoſèes, les provin- 
ces conquiſes, et venoit de faire un effort, 
ſous Inarus Prince des Libyens, pour recou- 
vrer ſon independance. Ce chef croyant 
avec raiſon que les Atheniens dont la flotte 
menagoit alors I'ifle de Chypre, etojent inter- 
reſſes à le ſeconder, leur demanda des ſe- 
cours. L'appas de ſe partager les depouilles 
de cette riche contree les decida, et de con- 
cert avec eux, Inarus combattit et vainquit 
les Perſes, que commandoit Achaemenes, 
prince du ſang royal; ces ſucces toutefois 
ſe dementirent bientot. | 
L'armee des Perſes commandee par Me- 
gabyſe, general habile et experimente, ar- 
reta les progres des vainqueurs, qui furent à 
leur tour defaits ſans reſſource, apres quoi 
'Egypte rentra ſous Vobeifſance de ſes an- 
ciens maitres. | | 
Cette defaite et la perte de IEgypte na- 
battirent cependant pas le courage des Athe- 
niens; leur aGtivite, au contraire, ſe ranima, 
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malgrè les diſſentions inteſtines qui commen- 
coient à les travailler; on rappella Cimon 
de cet exil, qui etoit devenu ſon partage 
ainſi que celui de la plus part des grands 
hommes qui avoient le mieux merite de leur 
patrie; on lui confia le commandement d'une 
nouvelle flotte, avec la quelle il combattit 
encore avec un grand ſuccès celle des Per- 
ſes, et s empara de l'iſle de Chypre; a cette 
nouvelle Artaxerxe et ſes miniſtres, deman- 
derent la paix, et Vobtinrent; elle fut ſignee 
aux conditions les plus honorables pour les 
Grecs; Iindependance des colonies grecques 
de FAfie mineure, et Fempire des mers, en 
furent les principales; c'eſt ainſi que finit 
cette guerre memorable qui avoit dure plus 
d'un demi fiecle, a compter depuis la priſe 
de Sardes. 

Peu apres Artaxerxe eut la ſatisfaction, 
car cen devoit etre une pour un Prince qui 
avoit appris a ſes depens a apprecier ces 
formidables etats de la Grece, de voir eclater 
la guerre du Pcloponneſe; c'eſt a dire qu'il 
vit naitre des diviſions, qui ouvrolent a fa po- 
litique une carriere plus ſure que celle d'une 
attaque directe; il ne paroit toutefois pas 


. 
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avoir ſenti ces avantages, à èn juger du moins 
par ſa conduite; d'abord il fut long tems 
avant d'ètre inſtruit de ce qui ſe paſſoit a 
Athenes et à Sparte, apres quoi, ſur les ſol- 
licitations des deux republiques, de fe decla- 
rer pour eux, il paroit par la reponſe de ſes 
ambaſſadeurs, qu'il ne ſavoit que penſer des 


propoſitions contradictoires qu'on lui faiſoit, 


et la mort le ſurprit dans cette indeciſion. 

Il eſta croire que cette guerre ſi longue et 
fi d ſaſtreuſe avoit imprimèé dans ſon ame 
le degout le plus decide pour de nouvelles 
entrepriſes militaires; il avoit eu à lutter 
depuis cette paix faite avec les Grecs, contre 
ce meme Megabyſe, qui Vavoit terminee; car 


ce General mecontent, de la cour s'ëtoit 


ſouleve et n'avoit pu etre reduit que par des 
conceſſions fletrifſantes pour le ſouverain 
enfin Vage qui deſarme encore plus efficace- 
ment les paſſions que la raiſon ou la ſageſſe, 
toutes ces cauſes reunies ſuffiiſent pour ex- 
pliquer les defauts de ſa politique dans cette 
occaſion. | 

Les auteurs Anglois de Ihiſtoire uniyer- 
ſelle, pretendent que cet Artaxerxe longue- 


main eſt TAſſuerus d'Eſther et ſe fondent ſur 


— 
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les traditions des Juits, ſur le temoignage de 
Joſephe, enfin ſur la verſion des 70 qui ap- 
pelle FAſſuerus d'Eſther, Artaxerxe; dau- 
tres, ainſi que nous Vavons dit, veulent 
que Darius Hyſtaſpe, ſoit l Aſſuerus de Vecri- 


ture; il en reſulte toujours que la ſolution. 


de ce point, ne porte que ſur des conjec- 
tures aſſez vagues ; il eſt tres difficile de plier 
toutes les circonſtances de cette hiſtoire aux 
evenements d'un regne ſi plein de grandes 
choſes! Ce qu'il ya de fur, c'eſt qu'il favoriſa 
beaucoup les Juifs, et ſous lui cette nation 
acheva de ſe repatrier dans la Paleſtine. 
E/dras partit par Vordre du roi pour la Iu- 
dee, charge de dons et d'offrandes; Nehemie, 
ſon echanſon le ſuivit dans les memes vues; 
ce fut la 20 me annee du regne d'Artaxerxe, 
epoque memorable dans Ihiſtoire de la re- 
ligion. 


SOG DIE N. 


La Perſe jouiſſoit a la mort d' Artaxerxe 
d'un ſpectacle bien interreſſant pour ſa poli- 
tique; la guerre du Peloponèſe venoit de 
$allumer, et ces redoubtables Grecs sentre- 


dechiroient ſans pitiè et vengeoient fur eux 
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memes, les maux que les Perſes avoient à 

leur reprocher; Fheritier legitime de cetrone 
etoit ſurvant nos idées modernes, Xerxes ; 
car il etoit le ſeul fils legitime du roi decede, 
mais il ne regna que 45 jours, et fut aſſaſſinẽ 
par Sogdien {on frere. 

L'hiſtorre de cette nation, qui depuis Cyrus 
avoit joue un ſi grand role, rentre mainte- 
nant de nouveau, dans une ſorte d'obſcurite; 
les eunuques, et les maitreſſes, rempliſſoient 

la cour de leurs intrigues, et les revolutions 

fe ſuccedoient rapidement. Sogdien en fut 
bientot la victime; ſes freres en grand nom- 
bre, ſous pretexte de venger le meurtre de 
Xerxes leur aine, dont le ſort les interreſſoit 
tres peu, dans le fonds, aſpiroient a lui ravir 
la couronne et la vie; Ochus, l'un d'entre 
eux, et qui commandoit dans la Bactriane, 
fut ſi bien ſeconde par la fortune, qu'il ſou- 
leva la cour contre Sogdien, et celui ci 
chercha dans un accomodement equivoque, 
un aſyle contre Forage; mais Ochus devenu 

maitre de ſa perſonne, le fit precipiter dans 
ce qu'on appelloit chez les Perſes, la tour des 
cendres, ſupplice dont la deſcription ſe lit 
dans le 24 livre des Macchabees; Son-regne 
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navoit ete que de quelques mois, et le nou- 
veau roi, porte dans Thiſtoire le nom de 


DARIUS NOTHUS. 
Les conjurations et les troubles renaiſſoi- 
ent ſans ceſſe; à meſure qu'un parti etoit de- 
truit, il s'en formoit de nouveaux; Darius 
triompha de tous, et fut en grande partie re- 
devable de ce bonheur à ſon epouſe Pary- 
Jates ; Cette femme, a la fois ſa ſoeur et ſon 
epoule, avoit acquis ſur lui un empire abſo- 
. lu; elle meme &toit livre à toutes les paſ- 
. ſions qui marchent à cote d'une ambition 
0 demeſuree; mais des meſures marquees au 
f coin dune politique vigoureuſe, firent tri- 
ompher ſon Epoux de tous les brouillons 
qui cherchoient a ebranler ſon trone; tant 
dhabllete et d addreſſe, acheverent de ſubju- 
guer ce foible epoux, et d affermir ſon cre- 
dit; elle etoit devenu mere de deux Princes 
a qui nous allons voir jouer un grand role, 
d Arſace et de Cyrus ſurnomme le jeune; 
c'eſt a ce dernier quelle prodiguoit toute ſa 
tendreſſè et à qui elle ſongeoit 2 a faire paſſer 
la couronne. 
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Elle commenga par le faire nommer à 
Vage de 16 ans, gouverneur de 'Afie mineure. 
Cette province, a cauſe de ſa proximite de la 
Grece, @toit devenue la plus importante de 
toutes, et la cour de Perſe ayant enſin ouvert 
les yeux ſur ſes veritables interets, y avoit 
fait paſſer Tiſſapherne, avec ordre de mettre 
en Oeuvre tous les reſſorts de ſa politique, 
pour prolonger les troubles de la Grece, en 
fourniſſant des ſecours tantot aux Lacedc- 
moniens, tantot à ceux d'Athenes! le Sa- 
trape, homme aſtucieux et habile, avoit fi 
bien joue ſon role, qu'il les avoit empeches 
de ſe meler du ſoulevement de FEgypte et 
de invaſion des provinces de! Aſie, que ceux 
de Lacedemone mèditoient et que nous leur 
allons bientot voir tenter ſous leur roi Age- 
ſilas. 

Ce fut dans ces entrefaites que le jeune 
Cyrus arriva dans IAſie mineure, pour rem 
placer Tiſſapherne. Il ne pouvoit s'etre 
forme dans une meilleure Ecole, mais ſes or- 
dres portoient de ſeconder Sparte et de faire 
ecraſer Athenes, meſure tres impolitique et 
qui eut pu devenir funeſte a la monarchie, 
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ſi For des Perſes n'y avoit remedie et de- 

bi tourne Forage, 

[ Cependant le jeune Cyrus manifeſtoit 
deja des vues d'ambition qui allarmerent ſon 
pere, le quel ſous quelque pretexte, J'invita 
a revenir a la cour; Cyrus, a ce qu'on aſſure, 
s'en doutoit, mais ſur de Vappui de fa mere, 
1] n'heſita pas d'obeir; Toutefois avant de ſe 

mettre en route et par une prevoyance qui 
ſeule annoncoit deja de grands deſſeins, il 

i | chercha a s'attacher le Lacedemomien Ly- 

| andre, par un ſubſide conſiderable, qui en 
effet le mit, comme nous le verrons, en ᷑tat 
d'accabler Athenes. II partit après cela et 
graces aux ſoins de Paryſatis ſe vit accueilli 

1 en enfant cher1. | 

Cette femme artificieuſe travailloit ale faire 

; nommer par ſon epoux, heritier du trone, 

{ous le meme pretexte dont on s'etoit ſervi 

pour faire regner Xerxes, a la mort de Da- 

rius Hyſtaſpe, ſavoir celui de fa qualite de 

Porphyrogenete ou de fils ne depuis Vavene- 

ment de Darius a la couronne. 

Mais ce Prince repouſſa avec fermete, une 
propoſition qu'il croyoit repugner a Fequite, 
parce qu'elle repugnoit aux loix Etablies, et 


i 
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deſigna en mourant, pour ſon heritter, fon 
fils aine Arſace. 


ARTAXERXE MNEMON. 


Ce prince prit le nom d' Artaxerxe et les 
Grecs lui donnerent à cauſe de fa prodi- 
gieuſe memoire, le ſurnom de Mnemon. 

Son regne eſt fecond en evenements mar- 


quants, que Thiltoire a conſacres, mais aux 


quels ce Prince, grand ſeulement par ſon 


faſte, n'a fait que preter ſon nom—1l etoit 


eclipſe par ſon frere cadet, pour Venergie de 
caractere et les talents, mais dans le fonds, 
ce dernier doit ſa celebrite a ſon audace et 
a ſon ambition, plus qu'aux qualites dont ſes 
flatteurs lui faiſoient honneur. 

Lui meme tiroit une ſorte de gloire de ce 
qu'il pouvoit boire plus de vin que ſon frere; 
ſans doute ce talent @toit en grande eſtime 
alors, et s alſociait dans les prejuges du tems 
avec des qualites militaires! 

Les troubles domeſtiques de cette cour, 


portent le carattere d'une diſſolution de 


moeurs, honteuſe, et de latrocitè la plus bar- 
| F 2 i 
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bare; Les paſſions de Paryſatis la mere et 


de Statira Vepoule cherie du roi, en furent 


le premier mobile; Tempire que cette der- 
niere avoit ſur ſon epoux, le cedoit a Vaſcen- 
dant plus energique de la mere, mais la 
lutte de ces deux femmes ſe termina d'une 
maniere funeſte, pour Statira, que Paryſatis 
immola à ſon ambitieuſe vengeance; nous 
nous en interdiſons ici les details; l'intrigue 
qui en accelera le tragique denouement 
avoit eu ſon origine, ſous le regr.e du Pere; 
les amours deſordonnes, de Roxane ſoeur de 
la reine, et d'Ameſtris ſoeur du Roi, qui en- 
fantèrent de mortelles jalouſies et finirent par 
des revoltes, en furent la ſource; toute la 
famille de Statira y trouva ſon tombeau. 
Des TVinauguration du monarqe a Pajar- 
gade, le jeune Cyrus manifeſta ſes vues ambi- 
tieuſes; heureuſement elles furent trahies et 


Cyrus alloit payer de ſon ſang, ſon attentat 


parricide contre fon frere, ſans Fintervention 
de Paryſatis, qui non ſeulement le deroba a 


la punition qu'il meritoit fi bien, mais le re- 


concilia avec fon frere—Artaxerxe ceda aux 
cris de {a mere et contre toutes les regles de 
la politique lui permit de retourner, dans ſon 
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gouvernement, ſur les aſſurances d'un repen- 
tir ſincere; comme fi Vambition pouvoit etre 
deſarmee par la generofite! _ 

A ſon retour en Aſie, il y trouva deux 
Satrapes, Tiflapherne, et Pharmabaze qui 
avoient ordre de veiller ſur ſa conduite; Cy- 
rus que la memoire de la clemence de ſon 
frere irritoit plus tot queelle ne le touchoit, 
reprit avec vivacite ſes anciens projets; des 


manieres populaires, un certain air de gran- 


deur noble dans ſa vie privee, un éloigne- 
ment marque pour le faſte aſiatique, une 


_ affabilite rare dans un Prince qui touchoit 


de {1 pres au trone, lui avoient gagne les 
coeurs, et tous les yeux ſe tournèrent vers 
lui! mais ſon empreſſement a rechercher 
Famitie des Grecs le trahit aux yeux des Sa- 
trapes clairvoyants, qui veilloient ſur ſes de- 
marches. | | 

Il s'etoit fait un ami du Lacedemonien 
Lyſandre, durant ſon premier ſèejour dans 
lon gouvernement, par ſes profuſions, ce qui 
avoit facilitè a ceux de Sparte, la conquete 
dAthenes; For des Perſes commencoit a 
triompher de l'antique vertu de ce peuple, 


et Clearque general de Lacedemone, ceda 
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autant a Vappas de ce metal, qu'a des motifs 
de gloire, quand il sengagea de lever pour 
le ſervice de ce Prince, un corps de dix mille 
auxiliaires Grecs. | 

Les villes de ! Aſie mineure, ſe declarerent 
toutes pour Cyrus, malgre Tiflapherne leur 


gouverneur; en vain celui ci avoit il donne 


avis à ſa cour de ce qui ſe tramoit, Cyrus 
eludoit toutes les inſinuations du Satrape, 
par des recriminations, que ſa mere {econ- 
doit puiſſamment. | 

D'un autre cote VAthenien, Alcibiade, qui 
S'etoit refugie en Aſie, pour ſe ſouſtraire 
aux perſecutions de ſes ennemis, et a qui 
la politique dictoit des vues oppolees, ſe 
douta du projet, et prit fur le champ le 
parti, de ſe rendre a la cour d'Artaxerxe, 


pour Ten prevenir; mais les Lacedemo- 


niens qui avoient les yeux ſur lui, ſe haterent 
de prendre les devants et de Limmoler a leur 
vengeance. ec 
Toutefois le ſecret de Cyrus n'etoit encore 
que devine; on ne le ſut bien que lorſqu'il 
Sen fut ouvert formellement a la republique 
de Sparte, et qu'il eut ſollicite ſon appui. 


— — 
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II Tobtint fans reſtriction; non ſeulement 
on favoriſa les levees de Clearque, mais on 
alla juſqu'a confier le commandement de la 
flotte a Tamos, le general de Cyrus. 
L'armèe qu'il menoit contre ſon frere, 
etoit compoſee de 19 mille Grecs auxili- 
aires, ſous Clearque, et de cent mille Perles, 
ſous les ordres d Ariee; du nombre des 
Grecs etoit un Athenien nomme Xenophon, 
a qui la fortune reſervoit ſeul, la gloire de 
cette brillante expedition; Proxene le pre- 
ſenta a Cyrus, qui ſur Veloge qu'on lui en fit, 
honora d'un commandement. | 
Cyrus ne s'etoit encore ouvert qu'au ſeul 
Clearque et Varmee etoit dans ignorance 
ſur Vobjet de Vexpedition.—Elle ſe mit en 
marche et penetra dans les provinces de la 
haute Aſie non cependant ſans obſtacles. 
Mais les plus grands l'attendoient dans la 
Chaldee, a Cunaxa, ou Artaxerxe inſtruit 
enfin par Tiflapherne et ne pouvant ſe re- 
fuſer a Vevidence, avoit raſſemble une armee 
formidable; Dans la bataille qui s'y donna, 
Cyrus perdit la vie de la main meme de ſon 
frere, et tandis que les Grecs qui combat- 
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toient à Taile droite Etoient vainqueurs, ſon 
autre aile rompue, abandonna la victoire aux 
Perſes! | 

Les grecs refterent ſur le champ de ba- 
taille ſans pouvoir etre entamés; et firent 
alors cette retraite celèbre, auſſi hardie dans 
le projet, qu'etonnante dans Vexecution, et 
dont Filluftre Xenophon fut à la fois le chef 
et I hiſtorien. 

Ces Grecs ſe voyant a une e de plus 
de 2300 mille de leur pays, dans le coeur 
des Etats du roi, ſans proviſion ni bagage, 
car il avoit @te pille, enveloppes de toute 
part, entreprirent et executerent cette re- 


traite etonnante, que Fon cite encore owe 


les plus celebres. 

La defaite et Ia mort de Cyrus n vafflige- 
rent que Paryſatis; elle oſa bien la venger 
ſur tous ceux qui diſoient avoir porte la 
main ſur lui, et le lache roi eut la baſſeſſe de 
s'y preter; mais ce crime penſa lui etre fu- 
neſte; Artaxerxe l'eloigna de la cour, et elle 
reſta long tems en diſgrace; toutefois, elle 


recouvra bientot ſon influence ordinaire ſur 


ſon fils, et la conſerva juiqu'a ſa mort. 
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Il etoit naturel de $attendre au reſſenti- 
ment d Artaxerxe contre Sparte, apres une 
provocation fi prononcee et les villes d Ionie 
qui s toient declarees pour Cyrus, devoient 
en etre les premieres victimes. Tiſſapherne 
dont la fidelite et les talens s'etoient montres 
avec Eclat dans cette affaire, fut donc ren- 
voye dans ſon ancien gouvernement, avec 
ordre de punir les villes rebelles. C'etoit 
une declaration de guerre contre Lacede- 
mone. Cette republique ſuperbe venoit de 
triompher de fa rivale et dominoit orgueil- 
leuſement ſur la Grece; la guerre du Pelo- 
- poneſe termince à ſon avantage, lui en aſſu- 
roit I Empire, et elle en avoit Fobligation, 
en partie, aux ſecours très peu politiques du 
grand roi! ainfi Tiſſapherne ne pouvoit que 
Sattendre a ſe voir ſur les bras, ces meme 
Grecs qui avoient ete au moment d'ebranler 
le trone de ſon maitre; auſſi coururent ils 
aux ſecours des villes Ioniennes menacees. 

Cette vaſte monarchie des Perſes avoit 
dans ſa conſtitution un vice qui devoit infail- 
liblement creuſer ſon tombeau; les Satrapes 
dans les provinces eloignees etolent en quel- 
que ſorte des ſouverains, et en avoient cer- 
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taines prerogatives; ils impoſoient les peu- 
ples; ils diſpoſoient des gouvernements ſu- 
bordonnes, levoient des troupes, faiſoient la 
guerre et la paix; ils nommoient aux em- 
plois militaires, traitoient avec les Etats voi- 
ſins, et conſultoient ſouvent leur interet per- 
ſonel, plus que ceux de la monarchie. II 
en reſultoit que le ſouverain mettoit princi- 
palement ſa politique à les menager ou à les 
diviſer, et lorſqu'il penſoit a les deplacer, il 
falloit uſer d'addreſſe; la maxime de diviſer 
pour commander, etoit une maxime fonda- 
mentelle de leur politique. Heureuſement 
pour les Perſes la puiſſance de Sparte n'ctoit - 
nullement auſſi formidable qu'elle ſembloit 


etre; la durete de ſon gouvernment et Fin- 


ſolence de ſes victoires lui avoit aliens les eſ- 
prits; Les allies ne tenoient a elle que par 
la crainte, et bientot de leur ſein nous verrons 
ſortir des vengeurs. Artaxerxe voulant re- 
parer ſa bevue, reſolut d'exciter les mecon- 


tents de la Grece contre Lacedemone; il 


ecouta dans cette vue, les propoſitions de 
Conon le dernier des Generaux d'Athenes, 
dont la defaite a Egos Portamos avoit cauſe 
la perte de cette ville; elle lui furent faites, 
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par le celèbre Ctẽſias Medecin, du roi qui 
avoit ſuivi la fortune du jeune Cyrus et de 
priſannier qu'il etoit, s' etoit frayẽ une route 
à la faveur. On fut inſtruit à Sparte de ce 
projet, et Vallarme fut grande, quand on ſut, 


que Conon ſeroit charge du commandement 


de la flotte des Perſes. On fit donc paſſer 
en Aſie, Agéſilas, un des rois de la repu- 
blique, avec une armee plus redoubtable par 
ſa diſcipline et ſa valeur que par {on nom- 
bre. Ce grand homme ſoutint avec eclat la 
reputation de Sparte, et la vigueur avec la 
quelle il pouſſa le ruſe Tiſſapherne, Vimor- 
taliſa. Notre deſſein neſt pas de ſuivre les 
ſuccès de ce chef, ni les intrigues qui expli- 


quent les viciſſitudes de cette guerre; Le 


pillage des provinces de IAſie mineure en- 
richit Yarmee d'Ageſilas, et ces Spartiates 
qui naguere faiſoient gloire d'inſulter aux 
richeſſes et au luxe de leurs ennemis, com- 
mengoient a ne ſe plus montrer inſenſibles 
à cet appas. 

On remarque qu'Athenes et Sparte n ont 
jamais été plus puiſſantes que lorſqu elles 
faiſoient la guerre ſans argent, ou avec peu; 
mais des que Jargent devint pour elles le nerf 
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de la guerre elles ont ete foibles; la richeſſe 
ne fait donc pas la puiſſance d'un peuple. 
Conon de ſon cote repara la honte de 
ſa defaite precedente, par une victoire fur 
mer, dont la marine de Sparte ne ſe releva 
plus et eut Thonneur de retablir les murs 
d'Athenes; enfin For des Perſes, arma la 
Grece contre ces fiers Lacedemoniens, et 
Ageéſilas fut rappelle, au moment qu'il me- 
ditoit d'envahir les provinces de la haute 
Aſie; il diſoit plaiſamment, qu'il falloit at- 
tribuer ſa retraite à 30 mille archers qu'on 
avoit fait marcher contre lui; c'etoit Fem- 


preinte de la Darique chez les Perſes. | 
Il etoit tems que Sparte conjura Forage 


qui la menacoit, par une paix avec Ar- 
taxerxe; Les Atheniens reprenoient la ſupe- 
riorite, grace a la valeur de Conon, et les al- 
lies nattendoient que le moment de ſecouer 
le j joug. Dans cette criſe, ils deputent An- 
talcide, pour traiter avec 'Teribaze Satrape 
de Lydie; car Tiſſapherne n'etoit plus, il 
avoit perl par les menees de Paryſatis, qui ſe 
ſouvenoit toujours que ſon fils Cyrus Vavoit 
eu pour ennemi. 
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La paix ſe fit donc aux conditions ſui- 
vantes: toutes les colonies aſiatiques paſſe- 
ront ſous la domination des Perſes; toutes 
les villes de la Grece, reſteront independantes 
et ne reconnoitront aucun maitre; Cette paix 
fut ſignee avec repugnance par les Grecs, et 


parut, comme elle Vetoit, avantageuſe aux 


Perſes. Tous enfin y ſouſcrivirent, et les 
Perſes ſe firent adjuger, de plus, les ifles de 
Chypre et de Clazomene,—telle fut la paix 
nomme d Antalcide, de celui qui Favoit ne- 
gocice. | 1 
Cette paix, ſi deſhonarante pour la Grece, 


Etoit ſur tout funeſte a la puiſſance prepon- 
derante de Sparte, qui ſe voyoit par Vaffran- 


chiſſement de tous les etats du Peloponeſe, 


affoiblie juſques dans le centre de fa force; 


auſſi ſe promit elle de n'en tenir compte 
qu'autant que cela lui conviendroit ; mais 
comme la politique dictoit les memes vues, 
a Thebes, a Athenes et a Corinthe, c'etoit jet- 
ter des ſemences de diſcorde parmi eux et 
c'eſt ce que cherchoient les Perſes. 

Apres s' etre debarraſles de cette guerre, les 


Perſes voulurent ſe mettre en poſſeſſion de 
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- Hſle de Chypre, mais il falloit en depoſſeder 


Evagore et cela prit du tems. 

Dans un empire de Vetendue de celui des 
Perſes, et ſous un gouvernement que les vices 
de ſa conſtitution, ainſi que la foibleſſe de 
ſes chefs, expoſoit à de frequentes convul- 
fions politiques, les revoltes devoient etre 
frequentes, et le furent. L'Egypte entre au- 
tres, autant par ſon eloignement du centre 
de Vempire, que par ce qu'elle avoiſinoit la 
Grece, ne tenoit à la monarchie que par des 
hens infiniment relaches; elle paroit meme 
s*tre ſouſtraite, à cette epoque, preſque en- 
tierement, à la domination des Perſes, et avoir 
eũ alors un chef, qualihe de Roi, nommé 
Achioris, auquel ou donne divers ſucceſſeurs, 


juſqu'a Nectanebe, qui la defendit quelque 


tems avec autant de valeur que de ſucces, 


contre Ochus! les grands evenements qui s'e- 


toient paſſes, et la poſition geographique de 


PEgypte, expliquent ces elans momentanes 
de vigueur, chez une nation qui ſembloit 
avoir ete comme engloutie, dans le gouffre 
de cette monarchie des Perſes, et devoir ſui- 
yre en tout, {a deſtinee! 
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Artaxerxe fit de grands preparatifs pour 
la reduire, et joignit à Varmee qu'il confia A 
Pharnabaze, un corps d'auxihaires Grecs, 
ſous les ordres d'{phicrate ; mais la jalouſie 
de ces deux chefs, fit manquer Fexpedition, 
et TEgypte ne rentra dans Lobeiſſance, que 
ſous ſon ſucceſſeur, Ochus! 5 

Ce que les plus clairvoyants de ceux qui 
conclurent la paix d'Antalcide, avoient prè- 
vu, ne manqua pas darriver ; les etats de la 
Grece devenus independants les uns des 
autres, formerent des ligues rivales, et Sparte 
les revoltoit tous par ſon inſolence; Arta- 
xerxe fit dabord de vains efforts pour calmer 
ces agitations, mais il fut mieux ſervi par 
les evenements qu'il ne le meritoit. Thebes, 
juſques Ia fans illuſtration, et qui avoit eu a 
ſe plaindre le plus des deſpotes de la Grece, 
etoit ſortie de ſon obſcurite, par un de ces 
attentats hardis qui Femancipa, et la gloire 
en etoit due a Pelopidas ] fecondee d Epami- 
nondas, elle brava cetie fière Lacedemone et 
ce dernier lui apprit a Leuctre, quelle netoit 
pas invincible. Dans Fetonnement ou les 
Jettoit une de faite fi peu nn les Lacede- 
moniens eurent recours a Artaxerxe, qui 
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eut peut etre, pris parti pour eux contre 
Thebes, ſi Pelopidas n'etoit venu a Suze en 
perſonne, eclairer le roi ſur ſes veritables 


interets; mais le dEveloppement de cette 


grande revolution appartient a Vhiſtoire de 
la Grece, ou vous devez la chercher. 

Le roi ceda aux remontrances de Pelopi- 
das, et dut a ſes ſages conſeils, la ſatisfaction 
qu'il gouta depuis, de voir Vorgueil de Sparte 
humilie a Mantznee. 

Les dernières annees de ſon long regne, 
ne ſont remplies que de troubles, occaſion- 
nes par des intrigues de cour. II avoit, dit 
on, outre trois fils legitimes, cent quinze fils 
naturels! la ſucceſſion ne pouvoit regarder 
que les premiers; mais l'ambition des autres, 
pour etre ſans juſtice, n'en etoit pas moins 
dangereuſe, et menacoit de bouleverſer 
Fetat. | | 

Il crut y obvier, en nommant Vaine Da- 
rius pour ſon ſucceſſeur, de ſon vivant; mais 
cet indigne fils, ſoit qu'il fut preſſe deregner, 


ou comme d'autres, le veulent, outre du re- 


fus que lui avoit fait le père, de lui ceder 
une de ſes concubines, preta Foreille aux in- 
ſtigations de Teribaze, et conſpira contre ſa 
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vie, conjointement avec 30 de ſes frères. 
Heureuſement le complot fut decouvert par 
un des eunuques de la cour, eſpèce d'intri- 
gants, qui influoient puiſſamment dans les 
trames des courtiſans, et tous, ſans excepter 
Darius lui mème, payerent de leur ſang, une 
ſi noire trahiſon. ts 


Il ne reſtoit de pretendants Iegitimes 


qu'Artaſpe et Ochus. Le premier fe donna 
la mort, ſur les inſinuations perfides de fon 
cadet, qui ſe vit ainſi ſans concurrent; il en 


reſtoit un toutefois, et c toit Ar/ame, le plus 
chert des fils du vieux Artaxerxe, et digne 


de l'ëtre; mais il etoit batard; Ochus, le 
crut cependant aſſez redoubtable pour sen 
de faire par un aſſaſſinat. 

Cette mort, dont le malheureux pere 
ſoupconnoit Pauteur, precipita Artaxerxe 


au tombeau, à lage de 94 ans, et apres un 


regne de plus de 50! 

Ochus eut ſoin de cacher pendant un tems 
ſa mort au peuple, qui apprit en meme tems, 
cette nouvelle et celle de ſon avenement au 
trone. 
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Ce Prince, un des plus mechants, qui ait 
regne ſur les Perſes, ne s etoit ouvert un 
chemin au trone qu'a force de crimes; ſes 
ſujets, ſoit qu'ils en fuſſent inſtruits, ſoit 
quils ne le jugeaſſent que ſur ſon caractère, 
le virent a peine eleve au rang de leur mai- 
tre, et avant qu'il eut pu les revolter par des 
actes de tyrannie, ſe ſoulevèrent comme de 
concert, contre ſon autorite; Aſie mineure 
ſe donna pour chef, Datame, que Ihiſtoire 
met au rang des plus habiles generaux ; mais 
leur peu de concert, fut le ſalut d'Ochus. 
Jaloux les uns des autres, ils ſe trahirent 
par méfiance, et ſacrifièrent la cauſe com- 
. mune a des vuès et a des interets, qui pour 
N ne leur ètre pas communs, ceſſoient par 1a 
i meme de donner de ['energie a leurs efforts. 
| Apres les avoir reduits, le tyran lacha la 
| bride a ſon humeur ſanguinaire, et ſous le 
| pretexte ordinaire de prevenir les revoltes, 
commenca par ordonner le maſſacre de tous 
les Princes de ſon ſang, ſans diſtinction 
| d'age; Les Princeſſes meme de la famille 
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royale furent envelopees dans cette proſcrip- 
tion, et Von ne ſauroit lire ſans fremir qu'il fit 
immoler a cette politique atroce plus de 80 
princes de ſon ſang. 

Ces diſpoſitions ſanguinaires acheverent 
d'irriter de plus en plus les peuples et les 
grands; celui de tous qui lui donna a cette 

occaſion, le plus d'embarras, ce fut le Satrape 
Artabaze; il avoit trouve de Vappui d'abord 
chez les Athentens, et apres chez les The- 
bains. | 

Mais les menaces et plus encore Targent 
d'Ochus leur firent abandonner ſes interets, 
et ce rebelle alla chez les Macedoniens ſe de- 
rober au reſſentiment de ſon maitre. 

La Province dont la réduction lui couta 
les plus, ce fut FEgypte il Ventreprit en per- 
ſonne, ſeconde d'un corps d'auxiliares Grecs, 
et d'un General d'une grande reputation, du 
celèbre Mentor de Rhodes; auſſi Fexpedi- 
tion ſe termina heureuſement, et ce fut par la 
reduction de cette derniere province, qu O- 

chus retablit la tranquillitè dans ſon empire. 
Die retour dans ſa capitale, il ſe livra aux 
plaiſirs et a la molleſſe, laiſſant à ce meme 
Mentor que nous venons de nommer, et à 
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Eunuque Bagods ſon . le ſoin de ſon | 


empire; ce Bagoas Egyptien de naiſſance 
Favoit ſervi fidelement dans cette expedi- 
tion; mais 1] ne put voir ſans indignation, 
ce deſpote traiter les Egyptiens et leur culte 
avec le mepris le plus inſultant, juſqu'a por- 
ter ſes mains ſacrileges ſur leur Dieu Apzs, 


comme avoit fait autrefois Cambyſe, et juſ- 


qu'a depouiller leurs temples; il n'ecouta 


donc plus que ſon reſſentiment et reſolut de 


venger des attentats qui lui paroiſſoient atro- 
ces; il empoiſonna Ochus et exerca ſur ſon 
cadavre toutes les fureurs d'une vengeance 
qu'il croyoit ſainte, apres quoi, i] mit ſur le 


trone un de ſes fils, dans Teſperance de reg- 


ner {ous ſon nom 


FO © Yon" 


Ap. — — 


C'étoit le nom de ce fimulacre de Roz, 


que Bagoas montra au peuple et qu'il ne fit 
que montrer, car l'ayant ſoupconne de 


longer a ſe ſouſtraire a ſon autorite, il le 
fit perir avec toute ſa famille, la leconde an- 
nee de lon elevation. 
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DARIUS III. dit CODOMAN. 


Bagoas avoit beſoin de mettre ſon ambi- 
tion a couvert, pour ne pas bleſſer Vorguell 
dune cour aux yeux de la quelle lui meme 


n'eëtoit qu'un eſclave, de la plus abjette eſ- 
pece; il alla donc tirer de Vobſcurie, ce 


Darius deſcendu de Darius Nothus, mais 
ſans aucune illuſtration perſonelle; il avoit 
montre toutefois du courage dans une af- 
faire particuliere, et en avoit ete recompenle 
par le gouvernement de 'Armenze. II etoit 
fils de Szſigambis, dont le pere avoit ete im- 
mole par Ochus, a ſon avenement au trone; 

et d*Ar/anes petit fils de Darius Nothus. 
Ce Prince plus illuſtre par ſes malheurs, 
que par ſon elevation nous eſt repreſente 
comme un homme qui ſe ſeroit montre digne 
de ſes hautes deſtinces, s'il n'avoit eu a lutter 
contre un Alexandre! mais il en eſt fi fort 
echple, qu'on ne cherche, a dire vrai, dans 
I'hiſtoire de ſon regne, que celle de ſon vain- 
queur. Toujours faut il neceſſairement les 
faire marcher de front, toutes les deux, pour 


6 


86 HISTOIRE ANCIENNE. 
5 ; > 


Sen faire une ks idee, ou ſuppleer a l'une 
par Lautre. 

La Grece apres avoir lutte avec ſucces 
contre les monarques Perſans, pendant plus 
d'un ſiecle, avoit fini par ètre victime de ſes 
propres triomphes! des diſſentions inteſtines, 
provoquees par l'ambition de deux repub- 
liques rivales, Pagiterent des lors ſans re- 
lache, et offrirent au monde le ſpectacle 
inſtructif des calamites que font naitre les 
grands ſucces. Un peuple voiſin, les Ma- 
cedoniens, juſques là fans illuſtration, et ab- 
ſolument etranger a ſa gloire, $s'etoit forme 
dans le ſilence d'une profonde obſcurite, ſous 
les auſpices de quelques hommes de genie 
qui le gouvernerent, et qui, a la faveur de 
ces diviſions, avoient acquis une influence 
dans leurs conſeils, qui ne tarda pas a deve- 
nir preponderante. 

Le plus habile de ces rois, ce fut Prilippe 
père d Alexandre; eleve a Thebes ſous les 
yeux de Pelopidas et d'Epaminondas, il 
avoit cultive un naturel heureux par I'in- 
ſtruction des grands exemples que ces deux 
hommes celèbres ofſroient alors aux regards 
de la Grece etonnee! parvenu a Vage de 
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regner, il ſut mettre a profit de ſi utiles le- 
cons, et ſon long regne en porte Vempreinte. 
Sa politique à la fois vigoureuſe et adroite, 
avoit pour premier objet de s aſſocier a 
la gloire des rè publiques de la Grece, de 
$\mmiſcer dans leurs conſeils et ſur tout 
dans leurs querelles; il falloit pour cela, 
humilier Athenes, travaillee a cette epoque, 
par les ſeditieuſes clameurs de ſes rheteurs ; 
cette ville fameuſe $'etoit affaiſſee ſous le 
poids de ſa gloire; tant de guerres meur- 
trières quelle avoit provoquees ou efluyees, 
avoient vu eteindre la plus part des familles 
dont etoient ſortis les heros qui la rendirent 
ſi celebre; des étrangers et des hommes 
nouveaux les avoient remplaces, et au defaut 
de ces talens dont s etoient illuſtrees les an- 
ciennes, n'avoient uſurpe la conſideration et 
le pouvoir que par des intrigues, que ſecon- 
doient de vils demagogues. Cette pente a la 
Democratie, imprimèe a ſon gouvernement 
des les tems de Solon, avoit enfin converti 
la forme de ſon regime, en un gouverne- 
ment abſolument populaire et democra- 
tique; Fanarchie, qui en eſt Vinfallible com- 
pagne, en affranchiſſant les paſſions avoit 
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mis le trouble dans ſes conſeils et dans ſa 
politique, et des orateurs inſidieux, gages 
par une foule d'ambitieux ſans mérite, ou- 
vroient la porte aux intrigues de toute el- 


pece! Telle etoit la conſtitution de cette 


republique dechue, quand Philippe Saviſa 


de 81dentifier avec les etats de la Grece, pour 


ſe les aſſujettir. 
A force de rules et d'addreſſe, il s'etoit fait 
des partiſans ; la terreur de ſes armes lui en 


gagna d'autres; ſes profuſions ſecondoient 
toutes ces mences a merveille, et il jouit enfin 


de la recompenſede ſa longue perſeverance, 
lorſqu'il fut reconnu dans Tafſemblee des 


Amphyttions, pour chef de la confederation 


des Grecs! c'etoit le comble de ſes voeux; 


il devenoit Varbitre des forces du premier 
peuple de la terre, et ſon ambition en prit 


un nouvel elan. 


Il ne parla plus que de venger la Grece 
des longues calamites que lui avoient fait 
eſſuyer les Perſes, et de conduire ſes phalan- 
ges victorieuſes contre le grand roi! mais la 
mort le ſurprit dans le ſein de ces vaſtes pro- 


jets, et ce fut à ſon illuſtre fils, que la Provi- 
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dence reſerva Fexecution d'une entreprile, 
qui devoit changer la deſtinèe de FAfie. 

Ce jeune heros, qui des quill eut atteint 
lage dhomme, s'etoit montre temoin jaloux 
de la gloire dont ſe couvroit fon père, fut a 
peine ſur le trone qu'il ſongea a envahir 
IAfie; la meme influence qui avoit fait nom- 
mer Philippe, general de la confederation 
des Grecs, I'eleva à la meme dignite, et il ſe 
mit en devoir de juſtifier ce choix par des 
ſucces. | 

Tout ce qui tient a cette mEmorable en- 
trepriſe eſt ſi bien connũ de ceux qui liſent, 
et merite d'ailleurs ſi bien de Tetre dans le 
plus grand detail, que vous ne devez vous 
attendre à trouver ici, que le texte, dont cent 
auteurs vous fourniront le commentaire! 

Alexandre devore du deſir de ſe faire un 
nom, ſe voyoit a la tete d'une armee des 
mieux diſciplinees, et que ſon pere avoit pris 
peine a former; la fameuſe phalange Mace- 
donienne devoit ſon origine à Philippe, et 


ceſt la faire connoitre que de la nommert 


devenu maitre des forces de la belliqueuſe 
Grece, Alexandre en y joignant {es Mace- 
doniens, eprouves par tant d'exploits, ſe crut. 
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invincible et malgre leur petit nombre n'he- 
ſita point a ſe meſurer avec ces formidables 
Perſes, et de les attaquer juſques dans le 
coeur de leur immenſe empire. C'etoit peut 
etre l'entrepriſe d'un jeune inſenſe, dont les 
ſucces et plus encore l'incapacitè de ſon ad- 
verſaire, ont fait un heros. 

Cet adverſaire n'etoit toutefois pas un 
homme mepriſable; Darius eut ete un Prince 
eſtimable sil avoit regne ſur un autre peu- 


ple, ou $1] n'avoit lui meme reſpire des ſa 
naiſſance la contagion d'une depravation de 


moeurs, qui devenue generale, preſageon de 
mille manieres, la chute de ce coloſſe d'em- 
pire! | 

Eleve ſur le trone par les menees du per- 
fide Bagoas, il ne tarda pas a deviner le ſe- 
cret de ce ſ{celerat, qui ne vouloit de roi, que 
celui qui ſe contenteroit den porter le nom, 
et lui en abandonneroit la puiſſance. Bien- 


tot il n'eut plus lieu de douter, qu'on lui 


preparoit le meme traitement qu'a ſes pre- 
deceſſeurs, et que le moment en etoit venu; 
i ſa hata donc de le prevenir. Bagoas 
comptoit lui faire donner du poiſon, mais le 
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roi inſtruit de ſa ſcelerateſſe, le foręa de le 


boire en ſa preſence. 


A peine Darius ſe vit il veritablement roi, 
qu'il apprit ce qui ſe paſſoit chez les Grecs 
et les projets qu'on y meditoit contre lui. 
Soit que les intrigues de cour euſſent de- 
tourne l'attention des chefs de Tetat, de deſ- 
ſus la Grece, ſoit que Vindolente indifference 
du monarque ſuffiſe pour expliquer une 
faute fi capitale, il ne paroit pas que Von ſe 
ſoit mis en peine de ſuivre les ſages maximes 
pratiques avec tant de ſucces dans les der- 
niers tems, de ſemer la diviſion chez ce peu- 
ple remuant, et de ſoutenir le plus foible 
contre le plus fort! Alexandre etoit monte 
ſur le trone de Macedoine, après la mort de 
Philippe, ſans aucune conteſtation, et on eut 
pa lui ſuſciter des concurrents! on l'igno- 
roit peut etre abſolument. Il n'y a donc 
pas a s'etonner, qu'on Pait laiſſè prendre des 
meſures et faire des preparatifs, ſans le mo- 
leſter le moins du monde. Alexandre avant 
de ſonger a ſa grande entrepriſe, devoit af- 
fermir ſon trone et ſa domination ſur la 
Grece, par les memes voyes qui les avoit 
aſſurees à ſon pere, par la terreur de ſon 
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nom, et il n'etoit encore qu'un jeune homme 


ſans experience et fans celebrite ! 
Il Etoit entoure d'ennemis et de nations 


ulcerees contre la tytannie qu'avoit exercee 


fur eux Philippe; c'etoit chez eux qu'il fal- 
loit chercher des allies. On nen fit rien, et 
le jeune roi eut loccaſion et le tems de de- 
ployer ſes talens et ſa valeur, contre les bar- 
bares qui avoiſinoient la Macedoine au 
nord et a loueſt, ainſi que contre les repub- 
liques de la Grece Plus tot humilices que 


ſubjuguees. 
Quand on ſut a la cour de Darius de quoi 


Fetat etoit menace, on ſe borna a donner 


ordre aux Satrapes de T'Afie mineure, de 


soppoſer aux Macedoniens, des qu'ils au- 
roient mis le pied dans leur gouvernement, 
et de faire pour cela des levees de troupes, 
dans toute Fetendue de leurs provinces. 
Mais rien ne pouvoit retarder la chute de ce 


grand empire, parce que rien ne pouvoit 


ſuppleer * a la degradation generale des peu- 
ples qui en dé pendoient. 

L'etat comptoit encore la plus riche par- 
tie de VAfie et de Afrique parmi ſes de- 
pendances; ſes revenus en argent ſe mon- 
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toient encore comme au tems de Darius 
Hyſtaſpe a 14500 talens Euboiques ; Damas, 
Arbele, Suze, Perſepolis, renfermoient des 


' treſors immenſes, et Von croit que tous les 


revenus de la monarchie pris enſemble ne 
ſe montoient pas à moins de 60 millions 
ſterling; mais ce n'etoient plus ces Perſes 
endurcis par la pauvrete et des moeurs aſ- 


| ſorties, comme au tems de Cyrus; ils etotent 


a la fois amollis par le luxe et n avoient cul- 


| tive aucun des arts de la guerre; vingt peu- 


ples divers, qui ne parloient pas la meme 
langue, n'etoient unis par aucun lien et ne 
tenoient ni à la ſplendeur ni a la felicite de 
empire, n'offrotent rien de menacant; on 
ne devoit attendre deux aucun de ces efforts 
patriotiques, qui font quelquefois le ſalut de 
[etat dans le danger! La perſonne du Prince, 
connue ſeulement de ſa cour, et qui ne ſe 
manifeſtoit dans les provinces que par les 
actes de deſpotiſme des Satrapes, ne devoit 


pas y trouver des partiſans affettiones, et 


peu importoit au peuple que la couronne 
paſſat d'une tete à une autre. Tant de ſymp- 
tomes de decadence rèunis, paralyſoient 
donc completement toute Ienergie de cet 
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empire, et rendent les ſucces rapides du con- 
querant, moins etonnants. 

Cependant Alexandre eut echoue infalli- 
blement, pour peu que Darius eut montre 
de ſageſſe! il etoit brave, genereux, humain, 
Fhiſtorre eſt d'accord ſur ce point; mais il 
manquoit de lumières et de conſeillers 
eclaires. Pour peu qu'il eut temporiſè, il 
faiſoit avorter les projets de ſon ennemi. 

Alexandre quitta ſes etats hereditaires, à 
la tete d'une armee formidable, il eſt vrai, 
mais peu nombreuſe; on ne lui donne que 
30 mille hommes d'infanterie et cinq mille 


de cavalerie. Il avoit comme reſolu de n'y 


rentrer que vainqueur, et il ſufhſoit, peut 
etre, de cette 1dee grande et hardie, pour 
frapper les eſprits; ſon armeeet ſacaiſſe mi- 
litaire compoſoient tout ſon avoir! il falloit 
ſe procurer des vivres a la pointe de Tepee. 
Antipater reſtoit charge du gouvernment de 
la Macedoine et Parmenon commandoit 
ſous le roi. 

Il Etoit Evidemment de ſon interèt de 


livrer bataille au plus tot, et par la meme, 
Darius etoit intereſle a Teviter. 
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toit Vavis du ſeul conſeiller eclaire que 
Thiſtoire donne a ce Prince infortune, de 
Iilluſtre Memnon de Rhodes, mais il ne fut 
pas ecoute. On le crut toutefois, quand il 
propoſa de faire une diverſion dans le coeur 
des etats d'Alexandre, et on lui en confia 
Fentrepriſe. Elle manqua malheureuſement, 
parce que Memnon trouva la mort dans 
lille de Leſbos. | 
Alexandre traverſa I Helleſpont n non boi 
du lieu ou l'on place la fabuleuſe Troye, ou 
Ilaum, il en reſtoit encore alors, dit on, des 
traces; rempli comme il Fetoit d admiration, 
pour le poëme d'Homere, et les heros qu'il 
chanta, la contree ou il ſe trouvoit, le rivage 
ou il debarqua, reveillèrent ces 1dees, que 
nous qualifierions de romaneſques, et il mar- 
cha apres avoir debarque, droit a Ilium, 
ou il offrit des ſacrifices aux heros dont la 
cendre repoſoit dans cette terre, et ſur. tout 
a Achille! Epheſtion ſon favori, ne manqua 
pas, en courtiſan a droit, decouvrir de fleurs 
le tombeau de Patrocle. - 
De la1l marcha ſur Lampſaque p pour! 85 ap- | 
procher du Granzgue, petite riviere, qui ſe 
jette dans la Propontide; il alloit detruire 
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cette ville pour ſon devouement aux Perſes; 
Tingenieuſe preſence deſprit de Ihiſtorien 
Anaximene, la ſauva. 

Il trouva les Perſes poſtes ſur les bords eſ- 
carpes du Granique; Parmèénion lui conſeil- 
loit de ne rien bruſquer, vii le nombre et les 
avantages du poſte qu'occupoit Vennemi, 
mais Alexandre dedaignant de ſi timides con- 
ſeils, paſſa la riviere a la nage à la tete de 
fa garde, de ſes Compagnons ou Cataphrattes, 
comme on les nommoit; à cauſe de leur ar- 
mure. Le combat fut ſanglant et la victoire 
long tems diſputee; les Perſes combattirent 
avec beaucoup de valeur, et un grand nom- 
bre des plus diſtingues d entre eux y laiſsè- 
rent la vie; Alexandre lui meme s'expoſa 
comme un ſimple ſoldat et courut riſque de 
la vie; Spithridate Satrape de Lydie alloit 
le percer de ſon cimeterre, quand Clitus un 
de ſes officiers, d'un coup de ſabre abattit le 
bras du Perſe, et le ſauva; le Prince auroit 
du s'en ſouvenir toujours! 

Sardes, Epheje, Milet, Halicurnaſſe, quoi- 
que vaillamment defendeus par le brave 
 Memnon, dont Darius avoit trop tard recon- 
nu les utiles conſeils, ſubirent avec la plus 
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plus part des provinces de VAfie mineure 
le joug du vainqueur, qui deploya dans cette 
occaſion beaucoup de prudence et dhuma- 
nite, dont il ne $'ecarta que trop dans la 


ſuite! Cette brillante epoque eſt placee par 


la pluſpart des hiſtoriens a la gme annee de 
la cent et onzieme Olympiade; 334 ans 
avant Vere chretienne. 

Juſques Ia, toute la conduite du roi de 
Macedoine porte Fempreinte de la ſageſſe 


la plus conſommee, et la politique y trouvoit 


ſon compte; on couroit au devant d'un he- 
ros dont les victoires ſe convertiſſoient en 


bienfaits pour les vaincus. Les colonies 


Grecques n'*toient pas les ſeules qui gag- 
noient a ſe reunir a leurs compatriotes tri- 
omphants; les diverſes Satrapies ſe voy- 
oient affranchies d'un joug tyrannique, et 
gagnoient à changer de maitres. 


Alexandre comme un torrent qui entraine 


tout, traverſe VAfie mineure et dans le deſ- 
ſein de penetrer l'année ſuivante dans la 


haute Aſie, s avance vers la Phrygie, apres 


avoir ſoumis le ſud de la preſqu'iſle. 
Ce fut dans cette e qu'il donna 
rendez vous a Parmenion, le quel avoit tra- 
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verſè le pays dans un autre ſens; le lieu du 
rendez vous ᷑toit Gordium, ou ſe conſervoit 
le chariot de Gordius, attache par un noeud 
myſterieux qu'on ne pouvoit denouer, et du 
quel Foracle faiſoit dependre le ſort de 
FAftie: Alexandre, ſoit qu'il fut lui meme 
credule, ou qu'il fut bien aiſe d'entrer dans 
Feſprit du tems, pour le diriger au profit de 
ſes deſſeins, deha le noeud à ſa maniere, a 
coup de ſabre, et mit ainſi la ſuperſtition des 
peuples de ſon cote! 

Pendant que ce conquerant montroit par 
une activité infatigable qu'il ſavoit vaincre 
et profiter de la victoire, ſon adverſaire 
Darius reſtoit dans Vina&tion, ou plus tot 
neut recours a des moyens de rëſiſtance 
efficaces, qu'apres en avoir tente de moins 
honnetes, contre ſon ennemi, tels que les 
conſpirations et les aſſaſſinats. Memnon de 

' Rhodes, le ſeul de ſes Generaux qui eut de 
la capacite, avoit entrepris de faire une di- 
verſion, pour partager l'attention du vain- 
queur! mais ayant voulù commencer par la 

conquète des iſles de la Grece, il trouva la 
mort dans celle de Leſbos. II ne lui reſtoit 
donc d'autres reſſources que de raſſembler 
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toutes les forces de ſon empire, pour s oppo- 
ſer aux progres de Varmee ennemie, et em- 
pecher qu'elle ne penetra dans le « coeur de 

fes etats. 
Une armee immenſe compoſee de vingt 
nations differentes, dans la quelle on comp- 
toit juſqu'a go mille Grecs mercenaires, qu'il 
raſſembla dans les plaines de Babylone et 
qu'il toiſa plus tot qu'il ne les compta, en 
impofoit par appareil qui Fentouroit, ou 
par ſon nombre, bien plus que par une ap- 
parenee guerriere Darius la commandoit en 
perſonne et rien n'egale la pompe et la mag- 
nificence dont il s toit entourè! Ses ſoldats, 9 
ſur tout ceux qui compoſoient ce qu'on peut 1 
appeller ſa maiſon, etotent couverts d'or et 
de pierres precieuſes! Ses femmes, ſes con- 
cubines et leur train, embarraſſoient ſa | 
marche. 19 
Lui meme ©taloit ſous ſes tentes le luxe 
inſenſe de ſes palais, et les grands et les chefs 
imitoient a Venvi l'un de l'autre, une profu- 
ſion ſi deplacee! le ſouvenir des deſaſtres de 
ſes predeceſſeurs ne lavoit donc pas eclaire. 
Il faut lire dans les hiſtoriens de Fantiquite, | 
que les modernes ont peut etre copie trop . . 
H 2 
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ſervilement, le detail a peine croyable de 


de cet etalage inſenſe de ſplendeur et has ri- 


cheſſe! 

Mais Ion n'eſt point autoriſe à rejetter 
pour cela abſolument les particularites qu'ils 
nous en ont laiſſees, parce que notre ma- 


nière de les juger nous les repreſente, comme 


ſouverainement inſenſees et par conſequent 
ſouverainement improbables ; toute cette 
pompe eſt dans le fonds la meme que celle 
que nous avons vu étaler a tous les. mo- 
narques de IAfie dans Tantiquite, et neſt 
point dementie par les uſages modernes des 


orientaux. 
En vain Charideme, Athenien qui $ etoit 


refugiè dans ſa cour, voulut il, comme le 
Lacedemonien Demarate avoit fait autrefois 
tout auſſi infructueuſement avec Xerxes, 


Feclairer par de fages remontrances; non 


ſeulement on ne l'ecouta pas, mais on le ren- 
dit ſuſpect, et il fut la victime de ſon zèle! 
Alexandre avec ſon invincible phalange 
n'etoit gene dans ſa marche par aucun de 
ces embarras; auſſi ſes mouvements rapides 
le temoignoient ils, et il parcourut IAſie 
mineure en moins de tems, que Darius ne 
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mit à faire les apprets de ſa marche. Toutes 

les dependances de cette vaſte contre, ſe 
rangerent ſous ſon obeiſſance; il ne fit que 
ſe montrer, et la Galatie, la Oy As * 
Paphlagonie, ſe ſoumirent. 

Il dirigeoit ſa marche vers la Cilicie, la 
plus meridionale de toutes, et que baignoit 
cette partie de la Mediterranëe, qui eſt entre 
l'iſle de Chypre et le continent. 

| Arrive ſur la frontiere de cette province, 
il laiſſa Parmenion avec un corps de troupes, 
dans ce qu on appelloit encore alors, le camp 
de Cyrus, et dont Xenophon nous dècrit la 
poſition, pendant que lui meme forcoit les 
lignes des Perſes mal defendues par Arſame, 
aux defiles qui donnoient Ventree de cette 
province, vers le nord. Cette victoire lui 
vatut la conquete de la ville de Tarſe, que 
traverſe le Cydnus, et ou ſe paſſa Pevenement 

que ſes hiſtoriens ont recueilli avec tant de 
ſoin, celui de fa maladie, pour s'etre jette 
tout couvert de ſueur, dans le fleuve. 

Son medecin Philippe le guerit, et ſa con- 
fiance en lui ne ſut pas le trait de fa vie ou il 
deployale moins de grandeur dame! 


H 3 
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Le paſſage depuis la Cilicie juſques dans 
VAſſyrie, deſignee autrement ſous le nom de 
la haute Aſie, eſt obſtrue par le mont Ama- 
nus. Parmenion s'en ſaiſit et Alexandre 
apres avoir recouvre ſa ſante, le ſuivoit len- 
tement; il s empara de la ville d Anchiale ou 
Jon voyoit encore une ſtatue de Sardanapale 
avec une inſcription et dans une attitude 
digne des moeurs que [hiſtoire prete a ce 
Prince. La lenteur de ſa marche, qu'avoit 
occafionnee ſon indiſpoſition, fut interpre- 
tee par les vils courtiſans de Darius, comme 
un ſymptome de terreur, et le credule mo- 
narque y ajouta foi; ce fut ce qui le perdit! 
au lieu d'attendre ſon ennemi dans un lieu 
qui favoriſat le developpement de la multi- 
tude de ſoldats qu'il trainoit après lui, plustot 
qu il ne les commandoit, il ſe hata de paſſer 
lui meme I Amanus, par le defile oppoſe et 
de marcher droit à Iſſus, ville maritime, dont 
Alexandre s$'etoit deja rendu maitre, et ou il 
avoit etabli Fhopital de ſon armee. Darius 
y entra ſans reſiſtance, et paſſa inhumaine- 
ment, les malheureux qui s'y trouvoient, au 


fil de Fepee, 
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Cependant Varmee Macedonienne voyoit 
ainſi que ſon roi, Vavantage que lui promet- 
toit un combat comme celui auquel on s'at- 
tendoit, dans un lieu fi defavorable à la ca- 
valerie de Fennemn; ils y marcherent donc 


comme à une victoire afſuree! Les hiſto- 


riens rapportent une belle harangue d' Alex- 
andre a ſon arme dans cette occaſion; il eſt 
vrai que le plus ſouvent ces harangues ſont 
de I'mvention des hiſtoriens et ont te faites 
apres coup; mais il eſt a preſumer toutefois 


qu'elles ſont le reſultat des idees et des mo- 


tifs avec les quels on avoit familiariſe le ſol- 
dat, et qui donnoient de Tenergie a fon cou- 
rage, au moment de action. 


C'eſt chez Quinte Curce, Plutarque, Ar- 


rien, tous hiſtoriens d'Alexandre, qu'il faut 


chercher l'ordre, les details et Piſſue de ce 
combat d'Iſſus, fi celebre et fi decifif; Les 
Perſes campoient le long du fleuve Pinare 
et il falloit que les Macedoniens le franchiſ- 
ſent en leur preſence; le rot avec la plus- 
part de ſes capitaines sy jetta Vepee à la 
main, et cette audace etonna ceux qui en 


defendoient les bords eſcarpes; bientot ils 
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furent enfonces, et ce ne fut plus qu'une 
boucherie. | | 
Les ſeuls auxiliaires Grecs, dont nous 
avons parle, tinrent ferme, et diſputerent un 
tems la victoire, avec leur valeur accoutu- 


mee; mais reduit enfin a ceder, ils firent une 


retraite honorable. 

Ces braves gens avoient remontre en vain 
a Darius, l'imprudence de ſa demarche, en 
penetrant dans un pays montueux tel que 
la Cilicie; on avoit taxe leur avis de lachete 
—et qui ſentoit la trahiſon; voila comment 
ce malheureux Prince ſe mefioit de ſes plus 


_ fideles ſujets, et n'ecoutoit que les conſeils 


de ceux qui le flattoient pour le perdre! 
Le monarque Perſan ne deploya dans ce 


combat memorable ni ſageſſe ni valeur; il 


prit la fuite, dans le tems que ſes braves 
auxiliaires Grecs tenoient ferme encore, et 


ne dut ſon ſalut qua la nuit; Fon trouva ſon 


arc, ſon bouelier et ſon manteau royal, ſur 
la route qu'il avoit ſuivie. 
| Tout ce que le luxe aſiatique et la pompe 
d'une cour ſplendide offrent de richeſſes, ſe 
trouva dans le camp de Darius et devint la 
proye des vainqueurs; mais la plus inappre- 
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ciable partie du butin, ce fut la famille du 


malheureux Darius, ſon epouſe, ſa mere, ſes 
filles et un fils encore enfant, outre ſes con- 
cubines! Tout le monde fait, les reſpectueux 
Egards qu'il eut pour ces innocentes victimes 


des revers de la guerre; il aborda la belle 


Statira, le pouſe de Darius avec la delicateſſe 
et les chaſtes egards, dus a ſon malheur; 
Fivreſſe du ſucces ne Vavoit pas encore 
abruti au point ou nous le verrons dans la 
ſuite! II la raſſura ſur ſes apprehenſions au 


ſujet de ſon epoux, dont on lui avoit annoncè 


la mort, et regut les homages de Syſigumbis 
la mere du roi, en homme qui ſe reſpectoit 
lui meme, dans les attentions qu'il prodiguoit 
a ces malheureuſes Princeſſes. Ce fut alors 
qu'il dit ce mot fameux au ſujet d Epheſtion, 
qui decele ſi bien la nobleſſe de ſon ame! 
Syſigambis en le voyant approcher avec ſon 
ami, prit celui ci pour le roi: vous avez rai- 
fon, Madame, lui dit il, c' un autre moi 

Les treſors que Darius avoit de poſe dans 
Damas, tomberent entre ſes mains; Von 
pretend, qu Alexandre fut ebloui a la vue de 
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tant de richeſſes, et fi cela eft vrai, 11 etoit 
fans doute au deſſous de fa fortune. 

Mais juſques Ia, il n'avoit dementi encore 
en rien la grandeur de ſon caraQtere! il 


traita meme les priſonniers Grecs avec gene- 
rofite, et les peuples conquis paroiſſoient 


avoir gagne 4 changerde maitre. 

L'intervalle de la bataille d'Iffus a celle 
d*Arbells ou de Gaugamele, fat prudem- 
ment employe par le vainqueur, a donner de 
la confiſtence à fa victoire, par la conquete 
des provinces fitutes en dega dePEuphrate, 
au dela du quel Darius $'etoit refugie; ce 
Prince des avant le combat d'Iſſus avoit 
parle de paix, mais du ton dont eut parle un 
vainqueur, et on y avoit den eee avec 
dedain. 

Mais Jepnis/ humlie par de ſi grands re- 
vers, il prit enfin celui d'un homme qui cede 
à la ſaperiorite de fon ennemi; il offrit de 
Fargent, des provinces, et une de ſes filles 
pour Epouſe! Jaccepterois ces conditions, 
ut dit Partnenion, { Fetois vous: et moi 
auffi, replique fièrement Alexandre, fe 'ctois 
Parmenton ! | 
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Au lieu de paſſer I Euphrate a la pourſuite 
de Darius, Alexandre marcha donc ſur les 
provinces baignees par la Mediterranee, ſur 
la Syrie et la Phenicie. Tyr y floriſſoit 
alors et eclploit, par ſon commerce, ſes ri- 
cheſſes et ſa marine, tout le reſte de la terre. 
Cette ville deputa au vainqueur les plus con- 
iderables de ſes citoyens, et offrit de ſe ſou- 
mettre a ſon empire! Alexandre accepta cet 
homage et fit reponſe quill alloit s'y rendre 
pour ſacrifier a Hercule! conſternes, a cette 
nouvelle ils lui repreſentèrent qu'il etoit de 
Vinteret de leur commerce de ne permet- 
tre l'entrèe de leur ville, a aucun etran- 
ger, ſoit Perſe ſoit Macedomien, mais que 
dailleurs ils etotent prets a le reconnoitre 
pour leur protetteur, et à lui payer tribut. 

Ce refus bleſſa Vorgueil d'Alexandre et il 


reſolut auſſi tot den former le ſiege. Tyr, 


ſitue dans une iſle et ſepare du continent 


par un bras de mer, de la largeur d'un demi 


mille, n'offroit pas une conqueteaiſce, et fit en 
effet une longue et belle reſiſtance, qui ne 
ſervit toutefois qu'a faire deployer a notre 
heros de nouveaux talens pour la guerre; il 
combla, pour ainfi dire, par une digue le bras 
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de mer qui la rendoit inacceſſible à toute 
approche, et après des prodiges de travaux, 
de valeur, et de genie, de part et d'autres, il la 
prit d aſſaut, et en triompha. 

Cet exploit fut ſuivi de la conquete de 
la Phenicie, après avoir diſpoſe en faveur | 
d Abdolonyme, du royaume de Sidon. Cet 
homme, de ſimple laboureur devenii roi, 
et demele dans la foule par la ſagacitè d'E- 
pheſtion, offre un trait d' hiſtoire tres propre 
a relever Teclat des ſucces du heros Grec; 
mais les hiſtoriens ne ſont oh trop daccord 
{ur le fait. 

Alexandre comptoit ajouter FEgypte a 
toutes ſes conquetes, mais voulut avant de 
diriger ſa marche de ce cote, faire reſſentir 
au petit peuple Juif, qui étoit reſte fidèle à 
Darius, tout le poids de ſa vengeance; le 
grand Pretre Zaddus à cette nouvelle, ſaiſi 
deffroz, et averti, dit Ihiſtorien Joſephe, par 
une viſion, de la demarche qu'il avoit à faire, 
ſortit de Jeruſalem a la tete des ſacrificateurs 
et des Levites, revetus de leurs habits pon- 
tificaux; pour implorer la clemence du vain- 
queur. Sa vue defarma le conquerant ir- 
rite, de maniere a ᷑tonner ſes officiers meme; 
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il daigna leur expliquer ſa conduite, en les 
alſurant, qu'il avoit vii en ſonge ce meme 


grand pretre, lui promettre, de la part de 


ſon dieu, la conquete de empire des Perſes! 
Cette anecdote eſt revoquee en doute par 


la plus part des modernes; mais il n'eſt dans 
le fonds pas bien incroyable, qu Alexandre 


tres enclin a la ſuperſtition, et rempli de ſes 
grands projets, ait cede à des illuſions fi na- 
turelles, ou que d'un autre -cote, le Pontife 
Juif ait careſſè par des adulations, Videe do- 
minante du heros; quoi qu'il en ſoit, Alex- 
andre fit grace aux Juife et le montra leur 
ami. | EY CIFO 
Sur les confins de T Arabie, a deux milles 
de diſtance de la mer, etoit Gaza, la derniere 
ville de la Paleſtine, du cote de VEgypte; ce 


fut par le ſiege de cette clef de FEgypte, 


qu'il en entama la conquete; elle fut vail- 
lamment defendue par I'Eunuque Betis, et 
ſes habitants perirent tous, les armes a la 
main, e OF: 

L'Egypte meme, offroit une conquete 
aiſee ; quoique ſoumiſe aux Perſes, elle etoit 


toujours diſpoſee a ſe ſouſtraire a un joug 


qu'elle portoit impatiemment. Alexandre 
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neut donc qu'a y marcher, et n'y trouva, 
precede comme il l'etoit du bruit de ſes ex- 
ploits, aucune reſiſtance. | 
Peluſium et Memphis, ouvrirent leurs 
portes et c'eſt apres y avoir etabli des garni- 
ſons, que descendant le Nil vers Canope, et 
trappe du fite de cette contree, il imagina 
dy faire conſtruire une ville; il falloit le coup 
d oeil d un homme de genie pour demeler les 
avantages infinis que promettoient, le voiſi- 
nage de la Mediterrane, de la mer rouge, 
du lac Mareèotis et de toutes les branches 
du Nil, à la colonie qu'il projettoit d'y fixer; 
ce fut là ou ce grand homme, jetta les fonde- 
ments d Alexandrie et qu'il en traca lui 
meme, enceinte! Tout le monde fait que 
cette ville eſt devenue une des premieres du 
globe, et la metropole du commerce des 
trois grands continents de la terre! ſon an- 
cienne {plendeur. ſe demele encore dans ſes 
ruines. Après avoir été la refidence d'une 
ſuite de rois qui l'embellirent, ſon eclat ne 
Selt. affoibli que ſous les conquerants Sar- 
razins et Arabes; leur, politique barbare et 
devaſtatrice. emmena inſenfiblement ſa deca- 


dence, 
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La plus part des hiſtoriens d'Alexandre, 
placent apres la fondation d'Alexandrie, {a 
courſe en Lybie, car on ne ſauroit qualifier 
cette entrepriſe d'expedition, pour viſiter le 
fameux temple de Jupiter Ammon, qui 
jouiſſoit parmi les Aſiatiques et les Africains 


de la meme reputation, que le temple de 


Delþhes, parmi les Grecs. _ 

Au milieu des fables brulants de la Lybie, 
et dans Venceinte d'un terrain cultive, de 
viron cinq milles de diametre, selevoit ce 
temple fameux, Lobjet de la veneration des 
peuples! Soit curioſite, foit ſuperſtition, 


car il y ètoit tres enclin, Alexandre voulut 
mettre les prètres de ce lieu faint, dans ſes. 


interèts, et faire ſanctionner par Foracle une 

conquete qui n'etoit encore qu imparfaite. 
Toutes les hiſtoires diſent qu'il ſut ſaluẽ 

et reconnu pour fils de Jupiter! mais ce qui 


neſt pas ſi generalement connu, c'eſt que ce 
compliment ne portoit que ſur une mepriſe, 
de lettres! Le pretre Vappella mon fils! en 


grec Pai-dion, et lui voulut bien Ventendre, 
comme $1] avoit dit, fils de Jupiter! Pai- 
dos! On ſait la plaiſanterie que Fon prete 
a cette occaſion a ſa mere Olympras. 
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_ - Apres ayoir pris des meſures pour la 
ſurete de PEgypte, il reprit ſes projets de 
conquete et marcha vers la haute Aſie, à la 
pourſuite de Darius ! Il reſtoit à ce Prince 
de grandes reſſources dans la vaſte etendue 
d'un empire, qui au nord touchoit a la Tar- 
tarie et du cote de Veſt a VInde. Les pro- 
vinces tributaires, lui fournirent une armee 
plus conſiderable, que celle avec la quelle 
il avoit combattu a Iſſus; mais Alexandre 
S'etoit auſſi renforce de nouvelles recrues, 
que lui avoit fait paſſer Antipater, et aux 
quelles les provinces conquiſes joignirent les 
leurs. II etoit dailleurs tout fimple, que ſes 
brillants ſucces groſſiroient ſon armee! | 
Ils avanęa vers le Tigre, au dela du quel, 
ſur les bords du fleuve Bumadus, pres d'un 
lieu nommé Gaugamele, etoit campe ſon 
ennemi! Il paroit que les Grecs neurent 
connoiſſance de la proximite de cette ar- 
mee toute immenſe quelle etoit, que lorſ- 
quiils ſe trouverent a une petite diſtance 
de Fennemi! Cela ne laiſſe pas d'etonner 
quiconque à quelque connoiſſance de Ja 
guerre; mais il ne faut pas juger des guerres 
de ce tems, par notre tactique. 
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Laza bataille qui ſe donna dans ce lieu, porte 
le nom d Arbelle, bourg diſtant de 60 milles 
de celui de Gaugamele. 

Elle fut deciſive, et vivement diſputee; 
Alexandre, par cette victoire, termina glo- 

rieuſement cette grande querelle; elle tombe 
ſur la 2de annee de la 112me olympiade, ou 
331 ans avant notre Ere! mais sil eſt vrai 
que les Macedoniens n'y perdirent que 1200 
hommes, et les Perſes 300 mille, le moyen de 
ſe perſuader, que ceux ci, y ayent deploys | 
de la valeur! Von dit que la nuit qui prece- 
da le jour du combat Alexandre s endormit 
profondement et qu'il fallut Feveiller, pour 
commencer Vattaque; la meme choſe eſt 
arrivee depuis a dautres grands capitaines, 
et sexplique tres bien, ſans by faire intervenir 
le merveilleux. 

Les villes de Babylone, 4 Suze, et de Per- 
ſepolis, avec tous les treſors qu elles renfer- 
moient, furent le fruit de cette victoire; à 
Suze les vainqueurs trouverent, dit on, tant 
en numeraire qu en choſes precieuſes, la va- 
leur de près de 50 mille talents, et ce fut 
dans Perſe polis, qu'a une orgie memorable, 
le roi et ſes courtiſans ſe deſhonorerent, à Vin- 
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ſtigation de la courtiſanne Thats, par Vincen- 
die du palais des rois de Perſes ! 

Ce Prince avoit atteint le ſommet de {a 
gloire en meme tems que celui de ſa proſ- 
perite, car bientot ſon ame vraiment he- 
roique, ſembla comme affaiſſee, ſous le poids 
de tant de brillants ſucces; quoique toujours 
vaillant, il ſe montra ſouvent cruel, inhu- 
main, emporte, jaloux de la gloire d'autrui, 
et Sabrutit enfin par des excès d'intemper- 
ance. - 1 

Cependant le malheureux Darius ſe reti- 
roit, en fuyant, à travers les montagnes 
d'Armenie, le long de la mer Caſpiènne, du 
_cote de la Medie, et Alexandre Ty ſuivit; 
arnve a Ecbatane, capitale de cette province, 
il apprit que Darius ne l'avoit quittee que 
depuis cinq jours! la vie ou la mort de ce 
Prince, prolongeoit ou terminoit la guerre; 
il redoubla donc d activitè à cette nouvelle, 
et marcha en avant ſuivi de tout ce qu'il 
avoit de meilleurs ſoldats. 

Ceux qui ne purent ou ne voulurent pas 
le ſuivre, furent richement recompenſes, avec 
liberte de retourner dans leur patrie. Qu'on 
juge de leffet que dut faire ſur des ſoldats 
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iodlatres de leur chef, un pareil trait de ge- 
neroſite! la plus part refusèrent de le quitter. 

A peine eut il paſſè les portes Caſprennes, 
que des transfuges lui apprirent, ce qui ve- 
noit de ſe paſſer dans le camp de Darius, ſa- 
voir que Befſus gouverneur de la Bactriane, 
et d'autres traitres, s'etoient ſaiſis de la per- 
ſonne de leur maitre, qu' ils trainoient captif 
avec eux; ils agiſſoit donc de hater ſa marche, 
pour prevenir les ſuites d'une perfidie qui 
pouvoit porter prejudice aux vainqueurs 
tout comme a l'inforune Darius. Alexandre 
laiſſa le commandement du gros de Varmee 
a Cratere, et Savanca avec une troupe d'elite, 
pour atteindre, s'il etoit poſſible, ces ſcele- 
rats doublement coupables envers leur ſou- 

verain; car ce prince magnanime avoit re- 
fuſe de ſe mettre ſous la garde des grecs mer- 
cenaires, pour ne pas bleſſer Vorgueil des 
Perſes, ni leur montrer une defiance offen- 
ſante! cette delicatefle lui couta la vie; car 
ſe ſentant pourſuivis de pres et craignant 
egalement de laiſſer echaper leur priſonnier 
ou de tomber entre les mains d'Alexandre, 
ils jugerent quill falloit sen defaire, et Da- 
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rius tomba perce de leurs coups, avant que 
ſon ennemi put Vatteindre! | 
Un ſoldat macedonien, nomme Poly/trate, 
qui ſaiſoit partie de la troupe d'Alexandre, 
Setant ecarte du chemin pour etancher ſa 


ſoif, trouva Darius pret a expirer et de- 
mandant avec inſtance un verre d' eau! Un 
ſpectacle ſi touchant Emut le ſoldat, et lui 


arracha des larmes; dans ce moment Alex- 
andre lui mème arrive, mais le monarque 
n'etoit plus; il honora de ſes larmes la deſ- 


tinee du plus grand roi de la terre, le der- 
nier des deſcendants d' Hyſtaſpe, detacha ſa 


cotte d'armes, la jetta ſur le cadavre de Da- 
rius, et Vayant fait embaumer, voulut qu'on 
le mit dans un cercueil ſomptueux, qu'il en- 
voya a Syfigambis pour etre depoſe dans le 

tombeau de ſes ancètres; il ordonna de plus 
que les enfants de ce Prince ſeroient traites 


avec les diſtinctions dies à leur naiſſance. 


Le traitre Beſſus expia peu apres ſon 
crime, par le plus cruel des ſupplices, dont 
on chargea inhumainement la famille de Da- 
rius! ce n'etoit pas le livrer au bras de Ja 
juſtice, mais aux fureurs de la vengeance. 
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Alexandre stant ainſi avance juſques fur 
les confins' de la Scythie meridionale, par 
de là la mer Caſpienne, y trouva de nou- 
veaux ennemis a combattre; Spitamene dia- 
bord complice de Beſſus et qui finit par le 
trahir, avoit perſuade aux - Mafſagetes de ſe 
joindre à lui et de refiſter aux Macedoniens, 
dont la dẽ faite leur offroit un butin immenſe; 
ils le crurent, mais ne firent que preparer aux 
Grecs de nouveaux lauriers!  _ 

Car Alexandre paſſa le Jaxarte, et rem- 
porta ſur eux une grande victoire, qu'il ache- 
ta cher toutefois: les barbares vengerent ſur 

le malheureux Spitamene, digne à beaucoup 
degards d'un meilleur fort, la honte de leur 
defaite, tandis que le conquerant achevoit de 
reduire ce qui reſtoit de provinces depen- 


daantes de l'empire. 


Ceſt à cette Epoque, qu'il faut placer La- 
venture de Thaleſtris reine des Amazones, 
qu'un ardent deſir de voir le vainqueur des 
Perſes, fit ſortir de ſes &tats, mais que Von 


regarde, ainſi que Ihiſtoire meme d'un peu- 


ple de femmes, avec raiſon, comme une pure 


fiction. + 
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Dans la Sagdiane, Alexandre ſe ſignala par 

la priſe de la roche d'Oxus, inacceſſible, diſoit 
on, et reputee par Ia meme, imprenable; 
notre heros en vint a bout toutefois, et s'en 
rendit maitre. II y trouva la belle Roxane, 
fille d Oæyarte Satrape de la province, qu' il 
epoulſa; il aima mieux braver les prejuges 
de ſes Macedoniens, qui sindignoient de voir 
leur Prince ſe degrader par cette forte d'al- 
| bance, que de dementir a Vegard de ſa bells 
captive les ſentiments de generoſite et de 
retenue, dont il s'etoit honore, dans des oc- 
caſions pareilles! 
Ceeſt ainſi, que les provinces ide ce-valle 
empire des Perſes, ſubirent tour a tour, le 
joug de leurs nouveaux maitres, dans le 
court eſpace de trois campagnes. | 

Juſques la, Alexandre n'avoit obei qua 
une ſage politique, en portant ſes armes vic- 
torieuſes contre les peuples belliqueux qui 
avoiſinoient Fempire; il neut jamais ete 
poſſeſſeur paiſible de fa conquete, sil ne ſe 
fut rendu redoubtable, par exemple, aux 
Scythes; mais il nen etoit pas de meme de 
celle qu'il meditoit contre les peuples de 
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Finde, dont il Etoit ſepare par 77 Imaiis, au 


pied du quel il ſe voyoit alors. | 

Ceſt une chaine de monts, qui s'etend de- 
puis la Cilicie juſqu'a la Chine, ſous diverſes 
denominations; Vabord en Etoit affrayant, et 
des peuples vaillants menagoient de lui en 
diſputer le paſſage; mais rien ne Parretoit, et 
ſi les hiſtoriens n'exagerent pas, comme il eſt 
toutefois permis de les ſuſpecter de faire, ſeg 
Exploits paſſent toute croyance! 

En $'avancant vers (Indus il ſe rendit mai- 


tre de Ny/a colonie qui ſe diſoit fondee par 


Bacchus et dont la priſe flattoit infiniment ſa 
vanite, Arrive aux bords de cette rivière il la 
franchit et par tout, la victoire ſuivoit les pas. 
Il nen &toit pas des nations qui habitent le 
nord de la preſqu'iſle de IInde, que nous 
nommons aujourd'hui cote de Malabar et de 
Coromandel, comme des habitants du ſud de 


cette terre; ceux ci, mous, effemines, timides, 


ont toujours ẽtè vaincus auſſi tot qu'atta- 


ques; mais eeux du nord, endurcis par le 
climat et aguerris, firent toujours acheter 


cher, la victoire à leurs ennemis. 


Il trouva dans cette contre, un Prince 


digne de lui en diſputer la conquete, je veux 
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dire, le fameux Porus; il avoit garni les 
bords de U Hydaſþe d'une armee formidable 
par ſon nombre; c'etoit vers le ſolſtice d'ete, 
ſaiſon ou la crue des eaux ajoute a la diffi- 
culte du paſſage des rivieres. Porus s'en 
prevalut' avec beaucoup d'art et de cou- 
rage; mais ni l'un ni l'autre ne le ſauvèrent; 
Alexandre, par des manoeuvres ſavantes, 
ſut tromper ſa vigilance, et triompher de {a 
valeur. Porus y acquit de la gloire, mais y 
perdit la liberte. Onle preſenta à ſon vain- 
queur, qui lui demanda, comment il $'atten- 
doit à etre traite? en roi! repondit il no- 
blement. Alexandre frappe egalement de 
ſa bonne mine et de ſon ton, le traita avec 
une generoſite, qui honore ſa memoire. 

_ T'eclat comme les ſucces Etoient pour 
ainſi dire enchaines aux pas du conquerant; 
il batit ſur 'Hydaſpe les villes de Nicee et de 
Bucephalte, car avide de gloire, comme il 
Fetoit, il marchoit a illuſtration par toutes 
ſortes de voyes, et tandis qu'il detruiſoit d'une 
main, il relevoit de l'autre des villes qui 
toutes ont partage la cëlebritè de leur fon- 
dawwure: oc confi ri | 
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Lie bruit de ſa clemence et de ſa genero- 
\ fite lui valut preſqu autant de conquetes, 
que la terreur de ſes armes! ceux qu'il avoit 
vaincus devenoit ſes allies, et ravis de ſecon- 
der un Prince ſi digne de regner ſur eux, ils 
groſſiſſoient fon armee, et le ſervoient utile- 
ment dans des regions connues à eux ſeuls, 
et c'eſt ainſi qu'il penetra juſques au Gange, 
qu'il eut paſſe peut etre, ſans le refus que 
firent ſes ſoldats de le ſuivre plus loin. Le 
fleuve Hyþhaſje borna donc ſes conquètes; il 
y fit dreſſer douze autels, entre les villes, au- 
jourd hui connues, ſous le nom de Dely et 


de Lahor, pour atteſter la memoire du terme 


de ſes exploits; apres quoi abandonnant a 


Porus empire qu'il venoit de saſſujettir, il 


deſcendit VInde ſur des vaiſſeaux qu'il ra- 
maſſa à la hate, ou qu'il fit conſtruire, et at- 
teignit ainſi ſon embouchure. | 

Ce fut dans cette retraite que ſe paſſa Va- 
venture qui penſa devenir funeſte a notre 
heros, au ſiege d'un fort de la nation des 
Oxydraques ou Malles. Alexandre dans la 
chaleur de Fattaque ſe trouva avoir eſcalade 
ſeul, ou du moins ſuivi ſeulement de deux 
ſoldats, les murs du fort; les ennemis alloient 
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Faccabler, et Vavoient deja bleſſè dangereuſe- 
ment, lorſque par une ſorte de miracle, ſes 
ſoldats, qui sen ᷑toient apperęus, rèuniſſant 
tous leurs efforts, brisèrent les portes et ſau- 
verent leur prince. 

Durant cette celebre expedition, Alexan- 
dre, aux yeux de qui toute eſpece de gran- 
deur avoit droit a ſon admiration, eut occa- 
hon de connoitre et de converſer avec les 
Gynmnoſophiftes ou Bracmanes, philoſophes 
de Inde, qui ſe piquoient de pratiquer ce 
que les ſages de la Grece enſeignoient, et 
qui fondoient leur mepris pour les grandeurs 
humaines, ſur la croyance d'une meilleure 
vie! ils voulurent voir ce mortel, a Vambi- 
tion du quel la conquete de la moitie du 
globe ſuffiſoit à peine! ils eurent un libre 
acces aupres de ſa perſonne, et ne lui degui- 
sèrent ni leurs ſentiments ni leur ' mepris 
pour cette chimere de gloire, dont " eben 


ſoit ſi epris! 
La crainte de s'attirer 1 du con- 


querant ne pouvoit rien ſur des hommes qui 
napprehendoient pas la mort, et le heros, 
avoit ame trop elevee, pour s irriter d'une 
| eee li rare! 6 | 
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L'un dentr'eux, nomme Calanus ſe mon- 4 
tra ſi touche de la noble condeſcendance du „ 4 
Prince, qu'il ſe laiſſa perſuader de le ſuivre, HA 
au grand ſcandale de ſes confreres! il accom- 1 
pagna, le roi juſques dans la Perſe, ne de- 4 
mentit dans ſa conduite aucun de ſes prin- 4 
cipes, et ne ceſſa de meriter les egards et 1 


I 'affettion meme, du maitre qu il s'etoit 
donné; il finit enfin, conformement aux 
maximes de ſa ſecte, par ſe donner la mort, 
pour ſe derober aux infirmites de la vieillefſe! 
Alexandre qui avoit cherche a Fen detour- 
ner, I'y voyant refolu, voulut honorer cet 
acte d heroiſme par une ſorte de pompe, et 
ayant fait conſtruire un bucher et fait met- 
tre ſon armee ſous les armes, Calanus y 
monta d'un air intrepide et ſerein et y fut 
conſume par les flames aux cris redoubles 
des Macedomiens, quien etoient ſpectateurs. 
L'armee avoit maintenant atteint Vocean 
et contemploit avec des yeux avides un ſpec- 
tacle, le quel, à les entendre, les dedomageoit 
de toutes les fatigues qu'ils avoient eſſuyees! 
ils ſe regardoient maintenant comme les do- 
minateurs de la terre habitable, dont ils 
voyoient devant eux les bornes!- Alexandre 
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devore de la paſſion de la gloire, avoit ſi 
faire partager cette paſſion à ſes ſoldats, qui 


comme lui, croyoient Vunivers attentif a leurs 


pas! Ces magnifiques idees de renommee et 
de gloire, n'etoient donc dans le fonds, qoe 


le delire d'une vanite puerile! 


Ces vainqueurs de la terre, furent ſaiſis 
toutefois d'epouvante, à la vie du flux et re- 
flux de la mer, dont ils n'avoient aucune no- 
tion, car la Mediterrane, la ſeule mer qu' ils 
connuſſent, nen A pas, et ce ne fut pas une 
choſe aiſèe que de les raſſurer. | 

Dans le nombre d'excellents officiers et 
de generaux habiles qui s'etoient formes a 
Fecole de Philippe; ainſi que dans le cours de 


cette memorable guerre, etoit Nearque! 


Alexandre, qui ſe connoiſſoit en talens, le 
choiſit pour commander la flotte qu'il deſti- 
noit A cotoyer le rivage, depuis Indus juſ. 
qu au golphe Perſique. Il falloit autant de 
genie que de hardieſſe pour ſe charger d'une 
i perilleuſe commiſſion, et pas moins de ſaga- 
cite dans le prince pour demeler chez cet 
homme, qui juſques là ne pouvoit avoir de- 


ploye que de la valeur, des talens dont il ne 
ſe doutoit ſurement pas lui meme, Nearque 
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prit donc ſur lui ce commandement et sen 


acquitta avec habilete et ſuccès; il conduiſit 


heureuſement la flotte dans le golphe, Per- 
ſique, ou il ſe trouva rendũ, au meme mo- 
ment que ſon maitre, avec Varmee de terre, 
venoit de rentrer dans la Perſm. 
Alexandre avoit dirige ſa marche a tra- 
vers les deſerts de la Gedroſie et y avoit el- 
ſuye tout ce que la diſette de vivres, les ex- 
ceſſives chaleurs, les maladies, ont de plus 
effrayant; il navoit atteint Yabondance, que 
lorſqu au bout de 60 jours de marche, il ſe 
vit ſur les confins de cette province limi- 
trophe de la Carmanie. 17 why 
Il y rafraichit et rëtablit ſon armee ex- 


tremement affaiblie, et traverſa cette der- 


nière en triomphateur; car ſa marche, à ce 
qu'on aſſure, ſut une eſpèce dentree triom- 
phale, ou maſcarade militaire, a  Fimitation 
de celle du fabuleux Bacchus, ſi celebre 
dans les faſtes de la Mythologie; toutefois 


le ſilence des hiſtoriens les plus dignes de 


foi, nous permet de releguer parmi les fic- 
tions, ou du moins de taxer d'exageration 
un rect, qui peut etre rèvient a dire, que les 
tranſports de joye qu e prouva cette armee, a 
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ſa rentrée dans un pays qui etoit devenu 
Pour elle, une autre patrie, et les excès d'in- 
temperance auquel elle ſe livra, aſſimilent ce 


retour au triomphe de Bacchus! 


A peine fut il de retour, qu'il apprit, que 


les gouverneurs quil avoit donnes a Baby- 


lone, a Perſepolis et a Suze, s'etojent permis 
a legard des peuples, confies à leurs ſoins, des 


exactions criantes; il les punit ſeverement, 
et gagna par ces actes de juſtice, de plus en 
plus, les coeurs de ſes nouveaux lujets. 


Il cherchoit de toute maniere a ſe natu- 


raliſer, lui et ſa cour, chez eux, ſoit en adop- 


tant leurs uſages et leurs moeurs, ſoit en con- 


tractant des relations domeſtiques, par des 


mariages; lui meme epouſa Barſine, que 
dautres nomment, Statira, fille de Darius, 
et unit ſa ſoeur cadette avec Epheſtion; à ſon 


exemple ſes Macedoniens firent de meme, 


et plus de dix mille dentreux, 8 unirent A 


des femmes du pays. 


La derniere annee de {on court et ebe 
regne, neſt pas la moins glorieuſe, dans les 
faſtes de ſon hiſtoire. Il 8'occupa de travaux 
utiles, parcourut les provinces pour en con- 
nottre et accroitre les reflources, fit creuſer 
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des canaux, et faciliter la navigation inte- 
rieure des grandes rivieres, enfin ſe montra 


auſſi grand dans la paix, que dans la guerre. 


Ses liberalites envers ceux qui avolent ci- 


mente de leur ſang ſa grandeur et ſa puiſ- 
ſance, tenoient de la profuſion! Il paya les 
dettes de ſes Macedoniens, et voulut que ceux 
que leur age ou leurs bleſſures rendoient in- 
habiles à la guerre, retournaſſent dans leur 
patrie, charges de dons et de richeſſes! Cette 
genèroſité fut dabord mèconnue et ils fe 
laiſſerent aller aux murmures et à la plainte 


quand on leur ſignifia cette eſpèce de licen- 


tiement; ils avoient vu favoriſer les nou- 
veaux ſujets du roi et incorporer la jeuneſſe 
des Perſes dans la phalange; ils s'imaginèrent 
qu'il ne vouloit plus Etre ſervis que par les 


barbares, et que ſa pretendue generofite 


naiſſoit fun fonds d'ingratitude; ils Ven accu- 
sèrent hautement et mèlèrent Vinfolence au 
reproche; le heros a l'ouie d'un language 
fi mdecent dans la bouche de ſoldats, ſe ſou- 


vint de ce qu'il &toit, fit ſaiſir et mettre à 


mort en ſa preſence, les chefs des mutins et 
par une ſeverite ſi bien place, fit rentrer les 
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autres dans Vordre; après cet acte de vigueur 
il leur renouvella Voffre de fe retirer, qu'ils 
accepterent cette fois, avec reconnoiſſance. 
Cependant au ſein de cette ſplendeur aſia- 
tique qui l entouroit et à la quelle il s ẽtoit 
livre, autant par gout que par politique, il ſe 
ſouvenoit toujours de ſa patrie, et cherchoit 
a faire admirer aux Perſes la ſuperiorite des 
Grecs ſur le reſte de la terre, ſupèriorité 


qu atteſtoit le perfectionement des arts! II 


fit celebrer à cet effet dans les villes de 
Suze, d Ecbatane et de Babylone, les jeux 
gymnique de la Grèce, et ceux du theatre et 
du chant, dont les Perſes devinnent bientot 
plus avides que les Grecs memes. | 

_ Enfin le terme de tant de merveilles et 
declat approchoit, et le conquerant touchoit 
a la fin de ſa brillante carriere. 

La mort de ſon cher Epheſtion ſuſpendit 
tout a coup, les apprets des fetes et des ſpec- 
tacles qu il preparoit a ſes ſujets; le favori 
avoit joui ſans interruption, et ſans en abuſer 
Jamals, de Famitie de ſon maitre, dont il 
etoit digne dailleurs par ſes vertus et ſes ta- 
lens; le ſeul Cratere le lui diſputoit dans le 
coeur d'Alexandre, et Von diſoit deux, que 
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le premier aimoit Alexandre, mais que Cra- 
tère aimoit le roi! pour honorer dignement 
Vami de ſon coeur, il fit celebrer ſes fune- 
railles avec une ſomptuoſite qui paſſe tout 


ce qu'on vit jamais de magniſique, dans ce 


genre, lui fit elever un catafalque ſur les 
murs de Babylone, dont il avoit fait abattre 
dix ſtades, et dont Staſicrate, fameux archi- 
tecte, dirigea la conſtruction; enfin, il pouſſa 
la foibleſſe juſqu'a lui faire eriger des tem- 
ples et rendre des honneurs divins ! 

La mort de cet autre Patrocle, remplit la 
cour et Fempire de deuil et de triſteſſe. 
Alexandre étoit inconſolable, et pour faire 
diverſion à ſa profonde douleur, chercha dans 
une nouvelle guerre, des diſtractions que lui 
offroient en vain les plaiſirs de ſa cour; ce 
fut contre un peuple obſcur, qui occupoit 
le ſud de la Medie et qu'on avoit dedaigne 
juſques là de ſubjuguer, qu'il dirigea ſes ar- 
mes; il en vint aiſement a bout, et ce fut le 
terme de ſa carriere militaire. 

Une ſombre melancholie le dominoit e et 


empoiſonnoit toutes ſes jouiſſances, depuis la 


mort d'Epheſtion. 
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La ſuperſtition, cette maladie de Vame 
dont les plus grands hommes n'ont pas tou- 
jours {11 ſe defendre, et a la quelle la ſienne 
toit toujours montre acceſſible, vint Vaf- 
ſaillir dans ces ſombres moments. Les devins 
Chaldeens l'avertirent, que sil fe rendoit a 
Babylone, ou il etoit reſola d'aller, le ſejour 

lui en ſeroit funeſte; Le ſouvenir d'un mot 

de Calanus le Brachmane ou philoſophe de 
IInde, qui Vavoit ſuivi en Perſe, prononce au 
moment qu'] alloit expirer ſur le bucher, 
ſembloit affermir les predietions des Chal- 
deens, et acheva debranler la fermeté, fi 
ſouvent eprouvee, du heros. | 
Il paroit que ce fut en partie pour ſe de- 
rober aux idees lugubres qui Taſſiegeoient, 
que ce Prince ſe livra alors aux excès de la 
table; il s'y etoit cependant montre enclin 
avant cette epoque, et avoit eu plus d'une 
fois lieu de sen affliger; temoin le meurtre 
de Clitus qu'il eut à ſe reprocher dans une 
de ſes orgies dintemperance. 
II arriva donc, a l'un de ces feſtins, que leur 

"Bp frequence rendoit vraiment meurtriers, qu'il 

| = S'oublia juſqu'a vider, d'un trait, la coupe, 
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ayant repete cette enorme raſade, il tomba, 
ſans connoiſſance, ſur le carreau; les ſuites 
d'un ſi monſtrueux excès lui devinrent fu- 
neſtes, par une violente fièvre; il ne Sen 
douta d'abord pas, par ce qu'elle lui laiſſoit 


des intervalles, pendant les quels il reprenoit i] 
le ſoin des affaires; mais il ne tarda pas à 4 
sappercevoir, qu il touchoit au terme de ſa =_ 
vie. II donna à Perdiccas ſon anneau qu'il {I 
tira du doigt, et ſur la demande qu'on lui 
fit, à qui il laiſſoit ! Empire“ il ſe contenta by 


de repondre, au plus digne! ce furent ſes 
dernieres paroles, et tot apres il expira, la 
premiere anne de la 114 ne olympiade, 324 1 
ans avant l'ère chretienne, age de 32 ans. bY 
Tels furent les exploits et la vie d'un des 
plus grands rois de Vantiquite. L'on eſt par- 
tage ſur le jugement que Fon doit porter de 14 
ce prince, et nous reſpectons une difference 1 
d' opinion, peut etre également fondee. 
Ceux qui ne voyent en lui, qu'un ambitieux 
qui a bouleverſè la terre et a immole des 
millions dhomines a cette ſoif de dominer 
qui le devoroit, ne peuvent que avoir en 
horreur! mais à ne l'enviſager que par ſes 


brillantes qualites, fruit d'un naturel heureux 
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et cultive, ce meme Alexandre eſt un grand 
homme, d'une valeur heroique, d' une acti- 


vitẽ infatigable, ennemi noble et genereux, 


ami tendre, protecteur magnifique de tous les 
talens, liberal juſqu'a la profuſion, fondateur 
de plus de villes, qu'il n'en a detruit, reli- 
gieux meme, dans le ſens ou on Tetoit alors; 
voila quel etoit le conquerant de la monar- 
chie des Perſes ; mille traits de fon hiſtoire 


appuyent cet eloge! 


Il eut de grands defauts, ſans doute, et on 


lui reproche des vices revoltants; il fut or- 


gueilleux, emporte, cruel ſouvent, mais on 
ne doit imputer ces taches, qui effectivement 
defigurent un ſi beau portrait, qu'a I'ivreſſe 


du ſucces! et ou eſt le mortel aſſez ſuperieur 
à lui meme, pour braver le poiſon d'une proſ- 


perite que n'ont point temperee de ſalu- 


taires revers? Cet homme ſi grand dans les 


perils, i ſublime quelque fois dans les ſucces, 
qui s toit montre capable damitiè et dat- 
tachement, quoiqu'il ne connut des egaux en 
aucun ſens, ſe ſouilla toutefois de la plus 
atroce cruaute, envers quelques uns de ceux 
qu'il eſtimoit le plus; tèmoin le meurtre du 


philoſophe Calliſtliene lami et le parent de ſon 
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precepteur Ariſtote, pour avoir dedaigne de 
ſe joindre à ſes flatteurs! celui de Parmenꝛon 
et de ſon fils Philotas, plus tot ſoupconne 
que coupable d'une conſpiration; enfin le 
meurtre de Clitus, que ne juſtifioient ni la 
franchiſe rude de ſoldat, avec la quelle celui 
ci ofa apoſtropher ſon maitre, ni livreſſe qui 
dans ce moment s toit emparce de ſes ſens! 
tant il eſt vrai, que ces hommes qui ont rem- 
pli la terre du bruit de leur nom, nous con- 
ſolent preſque toujours de leur ſuperiorite 


par le contrepoids de nombre de defauts et 


de vices qu'on trouve en eux, et qui font 
comme le revers de la belle empreinte qu'ils 
ont laiſſè dans Ihiſtorre! 

Nous ne nous ſommes pas arretès à de- 
tailler les principales anecdotes de ſa vie 
privée, par ce que nous voudrions qu'elles 
ſerviſſent comme d'attrait, pour vous porter 
a en faire une forte d'ctude; tout y a de 
Finteret et de la dignite; il n'y a pas juſqu'a 
ſa figure qui ne nous ait &te fidelement 
tranſmiſe, parce que grand comme il Fetoit, 
dans les choſes en apparence les plus fri- 
voles, il a ſa annoblir juſqu aux petiteſſes de 
la vanite! il ne voulut etre ſculptè que par 
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Praxitele et Lyfppe, deux des grands artiſtes 
de ſon tems, et peint par Apelle. | 
La mort de ce grand Prince; fait une des 
principales epoques de Ihiſtoire ancienne ; 
il laiſſoit un fils, nomme Hercule, ne de Bar- 
cine, fille de Darius; Roxane, une autre de 
ſes femmes, groſſe au moment de ſa mort, 
accoucha d'un autre fils, qui porte le nom 
de ſon père. La ſucceſſion regardoit l'un 
ou l'autre de ces enfants; le dernierFemporta 
et ſut defigne, par les generaux de Parmee, 
pour ſon ſucceſſeur, ſous la tutele d Axidee, 
frere batard d'Alexandre. 
Mais une minorite, qui n'avoit d'autorite 
que celle que les grands de Vetat vouloient 
bien lui preter, devoit etre orageuſe, et le fut 
en effet. Les Generaux qui avoient vaincu 
ſous Alexandre, et qui fe partagerent les 
provinces a titre de Gouverneurs, ne laiſsè- 
rent bien tot a cet enfant, que le vain nom 
de roi, et en uſurperent tous les droits. Tels 


Etoient, Anlipater, Cratere, Ptolemee fils de 


Lagus, tige des rois Lagides en Egypte. 
Antigone, Cafſandre, outre pluſieurs autres, 
qui finirent par prendre le titre de rois de 


W.. ad. n a 


ces provinces, qu'ils s8'etoient fait adjuger 
comme gouverneurs ! 

Ceſt ainſi que cette nouvelle monarchie 
des Grecs ſe vit demembree avec la meme 
rapidite, avec la quelle nous Vavons vu sele- 
ver; de ſes debris vont ſe former une multi- 
tude d'etats independants, qui ſeront bientot 
la proye de la puiſſance romaine! 

Nous ne ſaurions nous refuſer, avant de 
. terminer cette periode de Thiſtoire ancienne, 


a quelques reflections ſur Vautencite des an- 


nales de la monarchie des Perſes, ou nous 


avons puiſe les faits rapportes, et que nous 


devons aux Grecs, nos maitres en matiere 
d'hiſtoire. | 

Il en exiſte toutefois une autre, faite par 
des auteurs Perſans, tres differente de la pre- 
miere, diſons plus, abſolument meconnoula- 
ble; et ſi un melange de fictions incroyables, 
nous autoriſoit a rejetter une narration, la 
leur ne meriterolt aucune grace a nos yeux. 
Mais ce ne ſeroit pas raiſonner juſte, que de 
ſe refuſer a fon authenticue, par la ſeule rai- 
ſon qu'elle eſt defiguree par des fables! lorſ- 
que deux relations difterent dans les faits, 
il faut opter ſans doute, et en rejetter une; 
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et celt alors a une critique judicieuſe a de- 
cider. Toute Vantiquite eclairee a ſcelle de 
ſon ſceau la credibilite des hiſtoriens grecs; en 
effet tout eſt en leur faveur; ils peuvent nous 
en avoir impoſè par nationalite, fur les de- 
tails, ils ont peut etre enfle leurs victoires, 
ou fait contraſter a Vavantage de leur patrie, 


des moeurs fi oppoſees aux leurs, mais ils 


ne pouvoient alterer les grands evenements 
qui ſe lioient a Thiſtoire de tous les peuples 
connus de la terre; quand ils nauroient donc 
pas pour eux, les lumieres, les connoiſſances 
acquiſes par lVetude des ſciences et par le per- 
fectionement des arts, ils auroient toujours 
plus de titres a la foi hiſtorique, que ceux 
qui nous preſentent Ihiſtoire de leur mo- 
narchie, toute iſolèe, et ſans aucun rapport 
avec celle des autres peuples polices; et c'eſt 
le cas des auteurs Perſans. | 


Sr 


| | DE 
L'HISTOIRE DES JUIFS, 


DE-LA CAPTIVITE DE BABYLONE. 


CHAPITRE ONZIEME.. 


La periode de lhiſtoire des Juifs, dont nous 
allons reprendre le fil, ſe termine à Vepoque 
de la naiſſance du Sauveur, et renferme un 
eſpace de 536 annees; celle qui lui ſuccede 
et qui en fait la cloture, eſt de 79 ans; la 
priſe de Jeruſalem ſous Titus en eſt le 
terme. bY „ | 

Il ne faut plus vous attendre maintenant 
a voir jouer a ce peuple un role parmi les 
nations; ſon independance, ſa liberté, ſon 
antique ſplendeur, tout à diſparu par ſon 
aſſerviſſement! ſa population eſt reduite aux 
foibles reſtes de ces deux tribus, jadis fi flo- 
riſſantes ; ſes moeurs, ſon langage, ſon nom 
meme, tout a change! ſa religion ſeule à 


refiſte à tant de viciſſitudes et de revolu- 


tions! 
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A peire ſoixante et dix mille hommes ren- 
trèrent dans la Paleſtine avec Zorobabel, 
Nehemie et Eſdras; encore comptoit on, 
dans ce nombre, beaucoup d'etrangers; la 
plus part des familles opulentes, ètoient 
reſtees a Babylone, ou dans la Chaldee. 

Nous n'avons de guides pour cette periode 
de leur hiſtoire, que les ecrits d'Eſdras et de 


 Nehemie, qui font partie du recueil de nos 
livres ſacrès de ancien Teſtament, outre 


Fhiſtoire des Juifs par Have Joſephie, qu on 


peut appeller Ihiſtorien de la nation. 


La ſerie des evenements qui ſe ſont paſſes 
depuis leur retour de Babylone, juſqu'a Ve- 
poque des Machabces, noffre ni preciſion ni 
interet; leur deſtinee tenoit à celle des pro- 
vinces dependantes des grandes monarchies 
de leur tems, et leur exiſtence nationale n'a- 
vant de ſtabilite qu'autant que leurs maitres, 
les Perſes ou les Grecs, ſurent ſe garantir des 
revolutions, dont les menacoient tour a tour, 
leur ineptie ou leur Vambition. 

Il ne faudra donc chercher ici d' autre ſuite 
dans leur relation politique avec les nations 
qui les avoiſinent, que celle que preſentent 
les demeles ambitieux des rois de Syrie et 
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d'Egypte, dont ils furent tour à tour tribu- 
taires; les intrigues ſubalternes de leurs chefs 
ou grands pretres, et la police de leur gou- 
vernement, jouet eternel de ces intrigues, 
abſorbent maintenant tout Viriteret que cette 
malheureuſe nation inſpire. | 

II avoit été predit par leurs prophetes 
que leur captivitẽ ſeroit de ſoixante et dix 
annees; mais on n'eſt d accord ni ſur Lanne 
de la quelle 1] en faut dater le commence- 
ment, ni fur Vepoque preciſe de ſon terme. 
Cette difference nait de la diverfite d opinion 
ſar Yepoque de leur aſſerviſſement; les uns 


prètendent le dater du tems que Nebucadne- 
zar porta le premier coup a leur indèpen- 


dance; tandis que les autres ne Fentendent 
que de la deſtruction entière de Jeruſalem, 
qui lui eſt poſterieure de plufieurs annees. 
La mème difhculte ſe preſente ſur le t terme 
de leurhberation. | 

Cyrus leur permit de ſe repatrier, mais 
Fedit de ce Prince neut ſon entiere execu- 
tion, que ſous Darius Hyſtaſpe; c'eſt A cette 
difference que tient ladiverſite de calcul, des 
uns et des autres. 
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Zorobabel, petit fils de Jehojakim fe mit 
a latete des foibles reſtes des tribus de Juda 
et de Benjamin, et ſuivi de quelques Levites, 
aux quels ſe joignirent, s'il faut en croire 
Thiſtorien Joſephe, nombre de deſcendants 
des dix tribus diſperſees chez les Gentils, 
reſolut detre le reſtaurateur de ſa patrie; 
toutefois ce qu'il y avoit de plus diſtingue 
parmi les Juits, les auteurs Juifs diſent la fleur 
de la nation, retenu par des liens que de lon- 
gues habitudes, ſoit de plaiſir ſoit doccupa- 
tion, avoient reſlerres, outre un. tres grand 
nombre. de la claſſe des prètres, refusèrent 
de rentrer dans une terre qui n toit plus 

leur terre natale, et ne pouvoit avoir d'autres 
attraits pour eux, que ceux d'une renaiſſance 
politique dont Vepoque devoit neceſſaire- 
ment paroitre à leurs yeux ou eloignee, ou 
ſujette a de grands obſtacles! ceux ci ſe 
contenterent donc de ſeconder Tentrepriſe 
de leurs compatriotes, par des ſecours d'ar- 
gent, ou d'autres dons patriotiques, et d'en 
partager ainſi en quelque manière la gloire! 

La caſte des pretres etoit partagee en 24 
claſſes, et quatre de ces claſſes ſeulement, 
S'allocierent à leurs freres; à leur arrivee 
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ces quatre claſſes ſe ſubdiviſerent, à mmftar 
des anciennes, de nouveau, en 24; pour y 
etre aggrege il falloit faire ſes preuves d'ex- 
traction de famille ſacerdotale, et Ton s'etoit 
toujours montre difficile ſur ce point; c toit 
au grand pretre a prononcer ſur les preuves, 
et parmi les Juifs repatries Jeſue, comme 
_ deſcendant en ligne directe du grand pretre 
Serajah, jouiſſoit alors de cette dignite. 

Zorobabel qui emportoit avec lui les vaſes 
ſacres et autres ornements de prix, dont le 
roi de Babylone avoit ſpolie autrefois le 
temple, commenca donc par jetter les fonde- 
ments d'un nouveau temple, pour ſervir 
comme de point de ralliement a ſa nation, et 
afin de reprendre au plus tot les pratiques de 
Pancien culte, ſous Fautorite et la ſanction 
du grand pretre. 

Nous avons vũ que des avant la chute a0 
royaume de Juda, le pays qu occupoient au- 
trefois les dix tribus du royaume d Iſrael, 
avoit te repeuple par Vordre des rois d Aſ- 
ſyrie, detrangers de toutes les provinces de 
Fempaire, et que cette nouvelle colonie, avoit 
adopte Fancien culte des Iſraëlite; leurs de- 
ſcendants ne virent donc pas ſi tot les Juifs 
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du royaume de Juda, rentres dans la demeure 
de leurs peres, et occupẽs a relever le tem- 
ple, qu' ils offrirent de ſe joindre à eux, tant 
pour les fraix, que pour les travaux mais 
les premiers, fidèles à leur ancienne haine 


contre ceux de Samarie, rejettèrent obſtine- 


ment cette offre et c'eſt de ce refus, encore 
plus que de leur antipathie politique, dont 
origine remonte à la violente ſciſſion de 

Etat, ſous Roboam, qu'il faut dater Vanimo- 
ite de ces deux peuples, que nous voyons 
setre perpetuee, juſqu'a Iepoque du Meſſie. 
Elle ſe manifeſta d'abord par l'oppoſition 


qu ils mirent aux travaux des Juifs, au moyen 


de leurs intrigues à la cour des rois de Perſe; 
ces intrigues furent aſsez puiſſantes ſous les 


regnes de Cambyſe et de Smerdis, pour les 


faire ceſſer entièrement, et decouragerent 
tellement les Juifs, qu'ils furent ſur le point 
d'abandonner l' entrepriſe; ce decourage- 


ment, un de leurs prophetes, le leur reproche 


avec amertume. Enfin ſous Darius Hyſ- 


taſpe, leurs eſperances renaquirent et leur 


zele ſe réveilla. 
Darius inſtruit de Fetat des choſes, promit 


de proteger ;:Fentrepriſe et a carter les ob- 


ſtacles. 
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SS 


— 


vivacite et le roi par ſes hiberalites, les ſe- 
conda puiſſamment; en moins de trois ans 
le temple ſe trouva conſtruit et la dedicace 
den fit avec ſolemnitè. Ceux de Samarie 


nen concurent que plus d'averſion pour les 


Juifs, qui en avoient ſeuls tout Ihonneur, 
tandis qu eux memes s etoient vus forces, 


par les ordres de Darius, de contribuer aux 

fraix de cette conſtruction. 
Heureuſement leur malice fut impuiſſante 

pendant tout le regne de ce Prince, ainſi que 

pendant celui de fon ſucceſſeur Xerxes, qui 

eut pour les Juits les memes égards de _ 
tection, que ſon pere. 

Artaxerxe longue main, eſt, dit on, FAſſue- 
rus d'Eſther, et nous ſavons a quel point ce 
monarque ſe montra favorable a la nation; 

elle ſe voyoit menacee de la plus cruelle 
proſcription, par les intrigues d Aman, mi- 


niſtre de ce roi. Mardochee Juif de nation, et 


oncle d Eſther, jeune orpheline de la tribu de 
Benjamin, revetu alors d'un emploi aſsez 
-obſcur, a la cour de Perle, sy etoit fait un 
appui, en donnant cette jeune juive, pour 


Les travaux recommencèrent dont avec 
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femme à FI maitre, dont la favorite 2 
venoit detre diſgracice. 


Eſther ſuccèda à tout ſon credit et s'en 
ſervit pour ſauver fa nation, comme cela ſe 
voit dans nos ecritures; elle fit plus; elle ſut 


perſuader a Artaxerxe, d'honorer Eſdras 


d'une miſſion extraordinaire pour ſe rendre 


en Judee et y regler le gouvernement et le 

culte de la nouvelle colonie. 8 
Il &'en occupa, comme l'on fait, avec beau- 

coup de zèle; il raſſembla les ecrits epars 


de Moyſe et des prophetes, fixa à vingt deux, 
ce qu'on nomme le canon ou catalogue des 
livres inſpires, regle que nous ſuivons encore, 
et qui nous ſert à diſtinguer ces livres de 
ceux, à qui l'on donne le nom de livres 


apocryphes, ou non inſpires. 
Il eut pour co-operateurs dans ce e choix, 
les prophetes, Aggee, Zacharie et Malachie, 


ſi pourtant ce dernier n'eſt pas le meme 
qu'E/dras. Ceſt donc lui qu'il faut regar- 


der comme le compilateur des livres de Van- 


.cien Teſtament, et 1] eſt apparent que ce fut 


la, le grand objet de ſa miſſion; car Nehemie 


qui vint apres lui, borna tous ſes ſoins à la 


reconſtruction des murs de la ville et a 


HISTOIRE ANCIENNEÞ 145 


Fachevement de Fenceinte du temple; tout 
ce qui regardoit la police et Vadminiſtra- 
tion civile, avoit de meme été regle par 
Eſdras. 

Cet autre Moyſe, car C'eſt ainſi que les 
Juifs le nommoient, eſt donc le veritable 
reſtaurateur de ce culte auſſi venerable par 
ſon antiquite, que par ſon origine. 

Les additions ou changements qu'il fit au 
texte des livres ſacrès des Juifs, meritent 
attention des theologiens et ſerojent depla- 
cës ici; nous ne nous permettons à à ce ſujet 
que cette ſeule remarque: c'eſt que cette revi- 
ſion du texte, a donnè lieu à inſertion de di- 
verſes mutations de noms de lieu, ou meme 


de quelques circonſtances hiſtoriques, par 


voye declairciſſement, qui pour devoir etre 
miſes uniquement ſur le compte d'Eſdras et 
de ſes collaborateurs, ne ſauroient alterer en 
rien, I'integrite du texte facre, ni par conſe- 
quent notre confiance. 

II ſubſtitua auſſi le caractère chaldeen à 
Fancien alphabeth hebreu, dont les Juifs du- 
rant leur captivite avoient perdu Puſage, et 
les Rabbins lui font honneur de beaucoup 
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N d'inſtitutions, aux quelles ils mettoient du 

6 prix, et dont ils relevoient ainſi aux yeux 
1 d'un peuple credule, la chimerique excel- 
1 lence. 

by Nehemie, echanſon d'Artaxerxe, ſucceda 
a Eſdras: ce nouveau gouverneur, anume 
= du meme zele, et portè à ce poſte honora- 
1 ble par la meme faveur, s occupa ſans retard 
jg de l'oeuvre qui lui avoit ete confièe; pour 
"x mettre à la fois plus de rapidite et de con- 
4 | cert, dans la conſtruction des murs et des 
1 edifices de la nouvelle cite, il aſſigna a cha- 
1 cune des principales familles une portion de 
"4 travaux a faire x leurs propres faix; cela 
1 ne manqua pas dexciter une emulation de 
, patriotiſme, qui tourna au profit de la choſe 
| publique, et Fouvrage ſe trouva fini en 52 
4 jours! | 
i Cependant Sanaballat, gouverneur de Sa- 
4 marie, traverſoit par toute forte de voyes, 
1 la completion de louvrage. Nehemue a la 
F fois vigilant et actif, oppoſa a ces mences la 
4 plus grande fermete, juan forcer les ou- 
4 vriers de ne fe rendre quarmes au lieu des 
FU travaux, et den impoſer ainſi à leurs enne- 
1 mis; il eut donc enfin la gloire de rendre à 
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Jeruſalem, avec fon ancienne ſplendeur, 
{on ancienne population, car il y attira par 
des liberalites et des promeſſes, beaucoup 
dhabitants de la campagne, outre quantite 
detrangers, qu'il ſut y fixer. 

On couronna ces travaux, par une reca- 
pitulation ſolemnelle des loix religieuſes et 
morales, dont lecture fut faite au peuple 
aſſemble, dans les carrefours de la ville, et ce 
fut par là qu'il termina ſon miniſtère. 


Apres Nehemue, la face du gouvernement 


changea; la Judee reſta annexee a la Syrie, 
et le Prefet en règloit toute Fadminiſtration, 
moyennant [influence du grand Pretre, qu'il 
nommoit lui meme. Le Pontife commenea 
des lors a etre regarde comme le chef de la 
nation, et ſa charge devint par là meme, 
Vobjet de Vambition et des intrigues de tous 


les eſprits remuants, ambition que nous al- 


lons voir devenir une ſource feconde de 
troubles et de diſſentions! 

Il paroit que ſous le regne dA les 
juils partagerent la re volte des provinces de 


Fempire, puiſqu'ils en furent punis par ce 


Prince, qui ravagea leur pays, et en tranſ- 


E 2 


148 HISTOIRE ANCIENNE. 


porta partie des habitants, les uns en Egypte 
les autres le long de la mer Caſpienne. 

Sous Darius Codoman ils demeurèrent 
fidèles a leur maitre, et ſubirent par conſe- 
quent le joug du vainqueur, avec le reſte de 
empire des Perſes. Alexandre apres s'etre 
empare de Tyr, ſomma le grand pretre 
Jaddua ou Faddus de fournir a ſon armee 
les ſecours qu'il attendoit de ſes nouveaux 
ſujets, et en eſſuya, dit on, un refus; le con- 
querant 1rrite, reſolut auſſi tot de marcher a 
Jeruſalem. Jaddus allarme avec raiſon, 


_ ainh que tout le peuple, de ſon approche, 


A 


ne vit d'autre parti à prendre, que celui de 
venir au devant du vainqueur et d'implorer 
ſa clemence; il y avoit ete exhorte, dans une 
viſion, qu'il regarda comme un avis du ciel! 
Alexandre a la vũe du Pontife, revetu du 
coſtume magnifique de ſa charge, fut frappe, 
ajoute-t-on, d'un ſaint reſpect, et loin de ſe 
laiſſer aller à ſon reſſentiment, ſe proſterna 
devant lui, ou pluſtot devant le nom de Dieu, 
grave ſur le pectoral du grand pretre. 

Ses courtiſans ſpectateurs etonnes d'une 
fi Etrange ſcene, ne purent s empecher d'en 
temoigner leur ſurpriſe; Alexandre la fit 
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ceſſer, en leur avouant, que ce meme Pon- 
tife, tel qu'1ls le voyoient maintenant, lui etoit 
apparu en ſonge a Dia, et lui avoit annonce 


la conquete de la monarchie des Perſes! auſſi 


le conquerant deſarme par ce ſpettacle im- 
poſant, marcha-t- il a Jeruſalem et entra dans 
le temple, mais ce fut pour y offrir des ſacri- 
fices, et proteger la nation et ſon culte! 

Ceſt ainſi que Vhiſtorien Joſephe rapporte 
un fait, qui eſt traite aujourdhui de fabuleux 
par tous les gens inſtruits; le ſilence de tous 
les autres hiſtoriens, ſemble en effet le de- 
mentir. . | 75 5 

La mort d Alexandre fut comme le ſignal 

du dechet de cette eſpèce de proſperite, 
dont les juifs avoient joui, depuis leur reta- 
bliſſement; ſitues entre la Syrie et TEgypte, 
ils devoient neceſſairement partager les re- 
volutions, que ces deux provinces ſubirent, 
ſous ſes ſucceſſeurs. D' abord Ptolemee 
Lagus les reduiſit par la force, prit Jeruſalem 
d'aſſaut, et en emmena captifs un grand nom- 
bre d' habitants, qu'il diſperſa dans 'Egypte; 
c'eſt deux que deſcendoient les Juifs connus 
depuis ſous le nom de Cyrenzens. 
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La poſition geographique de ce malheu- 
reux peuple, Ventrainoit malgre lui, dans les 
ſanglants demeles de ſes voiſins, et les viciſ- 
fitudes qui en reſultoient, affectoient egale- 
ment ſa proſperite, comme ſes moeurs et ſa 
rehgion! deja fous Alexandre beaucoup de 
Juifs etotent alles habiter la nouvelle ville 
d'Alexandrie; mais ſous Ptolemee cette &mi- 
gration encouragee, redoubla. 

Ce qui ajoutoit encore a la deſolation de 
ce peuple, ce fut Vanimoſite de ſes rivaux, 
des Samaritains. 

Nous avons vu la haine des deux peuples 
naitre avec Tancienne ſciſſion de leur état, et 
Saccroitre enſuite par diverſes cauſes poli- 
tiques et locales; ceux ci venoient de faire 
de Sichem le chef lieu de leur peuplade et 
vouloient qu'il rivaliſa en ſplendeur et en po- 
pulation avec Jerufalem meme; les maximes 
de leur politique, les principes relaches de 
leur ſyſteme religieux, leur ſoupleſſe avec les 
vainqueurs, favoriſoient puiſſamment cette 
_rivalite, tandis que les autres plus attaches a 
leurs anciennes inſtitutions et a la ſaintete de 
leur culte, etozent ſouvent victimes d'un 
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zele traite d'obſtination coupable, et punt 
comme tel ! | 
Le pays de ces Samaritains, autrefois ha- 


bite par les dix tribus du royaume d'Ifrael, 


et repeuple depuis par des hommes de toutes 
les contrees de FAfie, n'oftroit plus que J'i- 
mage de ce qu'il avoit ete! diverſes circon- 
ſtances avoient concouru toutefois, a faire 
adopter à ſes nouveaux habitants, le culte 


de ceux qui Vavoient occupe autrefois; c'eſt 


qu'en effet aux yeux du;jPagamime les reli- 


gions etoient locales, et chaque contree avoit 


des dieux affectes, pour ainfi dire a la terre 
dont elle ſe compoſoit; peut etre auſſi, et 
cela eſt tres probable, ce qui etoit reſte des 
dix tribus, ainſi que de conſtantes relations 
nationales avec les Juits du royaume de 
Juda, leurs voiſins et leurs compatriotes, ex- 
pliquent ſuffiſamment cette ſinguliere iden- 
tite de principes religieux, chez des peuples 
devenus fi diſſemblables en tout, et par deſſus 
tout cela, ennemis mortels les uns des autres. 

Ils differoient a certains egards eſſentielle- 
ment dans leurs opinions religieuſes. IIs 


S' accordoient ſur la croyance dun ſeul Dieu, 


regardoient Moyle, comme ſon envoye, pra- 
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tiquoient la circonciſion, obſervoient la loi 
du ſabbat, celebrotent la Paque, la fete des 
| tabernacles et celle des expiations, mais ils 
moffroient des ſacrifices, que ſur la montagne 
de Garizim, lieu afhgne excluſivement chez 
eux, au ſervice du culte. Ils ne reconnoiſ- 
ſoient pour divin que le Pentateuque, et leurs 
pretres ſe diſoient deſcendus en ligne directe 
de Ruz fils de Phineas, genealogie dont lau- 
tenticite etoit d'un grand prix a leurs yeux. 
L'hebreu avoit ceſſe, comme chez les Juifs, 
detre leur langue, et un melange des langues 
Aſſyrienne et Chaldeenne, Favoit remplacee; 
lorſque vous ajouterez donc à toutes ces 
ſources de deſunmon, celles qui naiſſoient des 
prejuges politiques, des jalouſies nourries 
par Tinteret national, d'une antipathie tranſ- 
muſe de pere en fils, depuis pluſieurs ſiècles, 
vous concevrez ſans peine Vextreme diſſem- 
blance des deux peuples. 

Revenons aux Juifs; apres avoir vecu 
quelques tems ſous les loix de Ptolemee, ils 
ſe virent forces de paſſer fous le joug d An- 
tigone roi de Syrie; il s'tleva alors entre ces 
deux princes un conflit de generoſite poli- 


tique qui ſembloit alleger le poids de Vop- 
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preſſion ſous la quelle leur nation gemiſloit. 
Ptolemee à qui on avoit enleve la Paleſtine, 
tachoit d'attirer dans ſes Etats le plus qu'il 
pouvoit de Juifs, et de les y fixer par des 
avantages capables de les ſeduire; Seleucus 
fils et ſucceſſeur d Antigone, imita cette con- 
duite, et tous les deux contribuèrent ainſi à 
depeupler la Judee; c'eſt ce qui explique la 
grande emigration de ce peuple dont on 
trouva longtems des traces en Aſie. 
Cependant la Paleſtine ne tarda pas a ren- 
trer dans l'obeiſſance des rois d'Egypte; 
Ptolemee ſurnomme Soter eut Fhonneur de 
cette conquete. _ 
Les grands Pretres commencerent alors à 
etre regardes comme les gouverneurs de la 
province, ſous Fautorite des rois d'Egypte, 
pour le civil ainſi que pour le ſpirituel. 
L'eſpoir d'etre revetu d'une charge de cette 


importance, excitoit Vambition de tout ce 


quil y avoit de Juifs qualifies pour y pre- 


tendre; intrigue ne manqua pas de devenir 


le grand reſſort par le quel on tachoit de sen 


ouvrir l'entrée, et dans les cours, cette in- 


trigue sap puyoit de la baſſeſſe, et de la cor- 


ruption. Ce furent donc preſque toujours 
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154 HISTOIRE ANCIENNE, 
les plus depraves et les plus adroits qui 
lemportèrent! 

On comptoit pourtant encore parmi ces 
Pontifes, des hommes d'une vertu rare; tel 
etoit, Simon ſurnomme le Juſte, dont les 
Juifs celebrent également le patriotiſme et 
la piete. 

En ſa qualité de grand pretre, le Pontife 
| prefidoit a la Synagogue, ou grand conſeil de 
la nation; mais à la mort de Simon, cette 
prerogative fut detachee du Pontificat, et on 
en revetit un autre que ſon ſucceſſeur. 

Ptolemee Philadelphe ſuccèda a ſon père 
Soter et paroit avoir fait grand cas des Juifs. 
Il eſt le fondateur de la biblothè que d Alexan- 
drie, ſi celebre dans Fantiquite, 

Le meme eſprit qui lui avout ditte le pro- 
jet de raſſembler les ouvrages des auteurs les 
plus diſtingues, le porta a faire traduire en 
langue grecque, les livres {acres des Juifs, et 
c'eſt ce qu'on appelle la verſion des jeptante ! 
Fhiſtorre de cette traduction paſſe generale- 
ment pour fabuleuſe; la voici telle * elle 
a ete longtems recue. 

Demetrius de Phalere, a qui Philadelphe 
avoit confiè le {oin de prefider a la formation 


— 
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de ſa bibliothè que, avoit ſuggere à ſon mai- 
tre Videe de cette verſion; mais le reſpect 
ſuperſtitieux des Juifs pour ces livres, leur 
faiſoit enviſager comme une eſpece de pro- 
fanation, cette communication facrilege d'un 
depot confie excluſivement au peuple de 
Dieu! il fallut donc gagner les chefs de la 
nation, et Philadelphe leur en offrit un noble 
prix; ce fut d' emanciper gratuitement tous 
les Juifs detenus eſclaves en Egypte! 

Le grand pretre Eleazar frere et ſucceſ- 
ſeur de Simon, nhefita donc point a ſe pre- 
ter aux vũes du roi, et fit paſſer en Egypte 
une copie de ces livres, avec ſoixante et 
douze perſonages, verſes dans Thebreu et 
dans le grec. Ils furent recus, ces envoyes, 
avec ref; pect, etablis dans iſle de Pharos, vis 
a vis Alexandrie, loges tous enſemble dans 
un palais, et ſe mirent auſſitot à travailler de 
concert, quoique ſeparement, à ce grand 
ouvrage, le quel ſe trouva achevẽ en 72 jours; 
et quoique chacun eut fait ſa traduction ſans 
en communiquer avec ſes confrères, leur 
conformite, juſques dans les mots, ne pou- 
voit que paroitre miraculeuſe! voila Thiſ- 
toire qu en fait Ariſtee et que Philon avec 
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pluſieurs Peres de VEgliſe ont copie et am- 
plife, pour la rendre d' autant plus merveil- 
leuſe. Ceſt la verſion que nous avons en- 
core, et dont la fidelite eſt reconnue ſans 
aucune conteſtation, par les Juifs comme par 
les chretiens. 

Elle à ete d'un uſage infini pour Vintelli- 
gence du texte hebreu. Ptolemee Evergete 
monta ſur le trone d'Egypte apres la mort 
de ſon pere Philadelphe, pendant qu'Antto- 
chus ſurnomme le Dieu regnoit fur la Syrie. 
Les deux rois ſe firent une longue et cruelle 
guerre, mais qui ne changea rien au ſort de 
la Judee; elle reſta dans la dependance du 
roi d'Egypte. 

Onas le grand pretre de ce tems, &attira, 
par ſes malverſations, la colere de ſon ſouve- 
rain, mais grace a l'addreſſe de ſon neveu 
Joſephe, il nen porta pas la peine. 

Ptolemee Philopator remplaca ſon pere 
Evergete. Il repouſſa avec vigueur le roi 
de Syrie, qui avoit envahi la Paleſtine, et 
marcha à Jeruſalem pour y jouir de ſon 
triomphe! : b 

La ſplendeur du temple attira ſes regards; 
il voulut en viſiter interieur, et ſur les re- 
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montrances que lui firent le Pontife et tout 
le Sanhedrin, ou conſeil, que nul etranger 
n'y etoit admis, et que fa ſeule preſence en 
ſouilleroit la ſaintete, il ſoupconna qu'on y 
receloit des treſors, et voulut y entrer de 
force. 

Lag main de Dieu, diſent les Juifs, le 8 
de terreur, comme il ſe preparoit à penetrer 
dans le Saint des Saints, et le fit rehrouſſer, 
a demi mort, —on eut dit, qu'un trait pareil 
ne pouvoit manquer de faire rentrer ce 
Prince impie en lui meme, mais il wen te- 
moigna que plus de reſſentiment contre la 
nation, qu'il traita dès lors avec la plus inhu- 
maine ſeverite. Les gens ſenſes ſont en 
droit de rejetter ces interventions miracu- 
leuſes de la divinite, dans les vains demeles 
des hommes, d'abord qu'elles ne ſont atteſ- 
tees que par des autorités ſuſpectes; et celle 
des prejuges religieux des Juifs, ſont de ce 
nombre. Comment concilier d'ailleurs, les 
profanations multiplices que nous allons voir 
ſe ſuivre, et qui toutes ont été impunies, 
avec ces vengeances redoutables, pour des 
attentats bien moins odieux! 
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Philopator eut pour ſucceſſeur ſon fits 
Ptolemee Epriphanes encore enfant; ſa mi- 


noritè fit naitre a deux de ſes voiſins, ſavoir 


a Antiochius dit le grand, et a Philippe de 
Macedoine, Tidee de le depouiller; le pre- 
mier viſoit à la conquete de la Judee, et ſe- 
conde par les Juifs, il y rèuſſit. 

Leur zèle pour ce nouveau maitre alla 
meme ſi loin, qu Antiochus crut leur devoir 


faire reſſentir toute Vetendue de ſa recon- 


noiſſance, par des contributions libèrales, 


deſtinees a la reconſtruction de leur capitale, 


deſolèe par tant de ravages, et aux repara- 
tions de leur temple. 


Les Juifs jouirent des lors ſous ce Prince, 


et ſous le regne de Seleucus ſon fils, de la 


plus profonde paix, qui ne ſut troublee que 


par les criminelles intrigues de leurs cheſs. 


Onias toit alors grand pretre; il seleva 
entre lui et Simon qu'on qualifie, de gouver- 
neur du temple, des jalouſies, qui attirèrent 
a leur malheureuſe patrie, les plus grandes 
calamites. 

Elles eclaterent ſous le regne d eine 

Ehiplianes. L' ambition de J7aſon frere 


d'Onias les provoqua, Cet homme, pris 
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des moeurs et des uſages des Grecs, vouloit 
les faire adopter à ſes compatriotes, et apres 
etre aſſure de la protection d Antiochus, 
dont il avoit achete la faveur par des ſommes 
conſiderables, il oſa, de laveu du roi, propo- 
ſer aux Juiſs, Vetablifſement d'un Gymnaſe 
ou ecole publique, a la maniere des Grecs, 
et parla d'envoyer, au nom de la nation, des 
deputes, pour aſſiſter aux jeux olympiques! 
Ce toit inſulter aux ufages les plus ſacres 
de fa nation, et ſapper les fondements de fa 
conſtitution politique et religieuſe! Il y avoit 
tout A craindre de ce novateur hardi, qui 
n'avoit pas rougi de nr my fon n 
frere de la Tiare. | 

Il ſembloit feconde dans ſes vũes ambi- 
tieuſes, par un autre de ſes frères, qui avoit 
pris le nom de Menelas, pour ſe. naturaliſer 
d' autant plus avec les Grecs; mais Ia ou les 
paſſions dominent, la confiance n'eſt plus 
qu'une duperie. Ce Menelas envoye par 
fon frere a la cour d' Antiochus, s apperęut 
bientot qu'on obtenoit tout a prix d' argent 
du deſpote, et reſolut de sen prevaloir; au 
lieu d'executer les ordres de Jaſon, il enche- 
rit ſur ſes offres, lui fit oter la grande prètriſe 
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et ſe la fit adjuger. Muni de Vautorite du 
Souverain, il retourne a Jeruſalem et force 
ſon frere à fuir. _ 

Cependant une faveur acquiſe 2 a prix d ar- 
gent, ne ſe conſervoit que par les mèmes 
moyens. Menelas diit donc recourir a des 
extorſions criantes, pour ſe procurer de quoi 
ſatisfaire la rapacite de ſon maitre, et ſoute- 
nir ſon credit a la cour. Le vieux Pontife 
Onias vivoit encore, et ne put voir, ſans in- 
dignation, le honteux abus que faiſoit ce 
mechant homme de ſa dignite. 

Il en temoigna ſon mecontentement, de 
maniere a y interreſſer toute la nation; mais 
1] en fut la victime; il fut immole par le 
traitre Andronicus au reſſentiment de. Me- 
nelas. DR. nts 25 
Antiochus à Vinſii du quel cet aſſaſſinat 
s Etoit commis, le vengea, mais non pas ſur 
tous les coupables. 

Meénelas, le plus coupable de tous, ſe de. 
roba au ſort qu'il meritoit, par de nouvelles 
largeſſes, mais ces largeſſes le forcoient de 
recourir à de nouvelles violences. II avoit 
laiſſe le gouvernement de la capitale des 
Juifs a Iyſimague avec une nombreuſe gar- 


HIS TOI RE ANCIENNE. 161 


ann 
— 


niſon; celui ci fidèle aux ordres de Menelas, 
ayant voulu ſe rendre maitre des trefors du 
temple, ſouleva par cet acte ſacrilege tout 
le peuple, qui prit les armes, et paſſa la gar- 


niſon, avec ſon commandant, au fil de 


Vepee. 

Cet attentat eut les plus funeſtes ſites 
pour les malheureux Juits ! en vain cher. 
chèrent ils A appaiſer par des humiliations et 
implorer la clemence d Antiochus par leurs 
ambaſſadeurs, il fit mettre ces envoyes a 
mort, et ſur de nouveaux mouvements ſuſ- 
cites par Vex-Pontife Jaſon, il marcha droit 
a Jeruſalem, qu'il prit dafſaut et dont il 
egorgea pres de 40 mille habitants! pour 
comble d'horreur, le perfide Menelas, le 
conduiſit au temple, ou il fe ſaiſit de tous 


les treſors, s'empara des vaſes precieux qui 


ſervoient au culte, le depouilla de ſes plus 
riches ornements, et {ouilla par ſon odieuſe 
prelence, Julqua ces lieux dont les ſacri- 
| fieateurs memes napprochoient qu'avec un 
ſaint ſaiſiſſement 284 
Ce ne fut pas tout; gorge de rapine et 
de ſang, le tyran de retour à Antioche en- 
voya ordre à ſon _. prefet Appollonius, de. 
' TOME II. M 
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mettre à feu et à og toutes les villes de la 
Judee, et nommement la metropole, den ex- 
terminer les hommes et de reſerver les 
femmes et les enfants a Veſclavage. 

Cet ordre inhumain fut execute avec ri- 
gueur; il n'echapa que ceux qui avoient 
cherche un aſyle dans les bois et dans les ca- 
vernes. Jeruſalem fut de nouveau livree au 
pillage et incendiee, ſes murs furent abattus, 
et ſur ſes ruines on eleva une citadelle, pour 
defendre Vapproche du temple, dont le ſer- 
vice ſe vit alors abſolument abandonne ! bien 
plus, le roi par un edit ſolemnel abolit for- 
mellement. l'ancien culte, ordonna de lui 
ſubſtituer celui de ſes dieux, et pour com- 
bler Fabomination, voulut qu'on eleva ſur 
ancien autel des holocanſtes, la ſtatue de 
Jupiter Olympien! 

Tel fut le deplorable etat de cette triſte 
contre, juſqu'a Vapparition des Maccabees. 

On Etablit pour gouverneurs ſur ce qui 


reſtoit d habitants, des hommes de ſang, qui 
s'acquittèrent de leur charge, en bourreaux; 


Fhiſtoire en cite trois ſur tout, dont elle a 
fait paſſer les noms a Vexecration de ſiecles! 
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ee Atheneas, Philippe, onltia 
ſubalternes, appeſantirent ſur ce peuple, la 
fureur des vengeances dont ils étoient les 
miniſtres; les cruautes qu'ils exercoient, 
firent apoſtaſier beaucoup de Juifs; mais 
enfin le ſang de tant de martyrs verſe dans 
une fi noble cauſe, celle de la religion et de 
la patrie, opera le miracle” de "ous deh- 
Vrance. 

La Providence de Dieu ſuſcita M ratathits 
de famille ſacerdotale, deſcendant d'A/monee 
et pere des illuſtres Maccabees! Cet Irachte 
reſpectable etoit de la première des 24 claſſes 
de pretres, nommees par David pour officier 
a Vautel; il $etoit derobe au ſpectacle af- 
freux des cruautes et des profanations dont 
ſa nation et ſon culte Etoient Vobjet, et vivoit 
ignore dans le lieu de ſa naiſſance, quand les 
miniſtres du tyran vinrent le tenter par des 
offres 'capables d'eblouir un hommes moins 
zele que lui, pour Fengager à ſe conformer 
a Vedit; il ofa les rejetter avec dedain, et 
donner Fexmple a cinq fils, dont il @toit le 
pere, d'un refus vraiment patriotique; bien 
plus, ayant 'remarque un Juif, apoſtat, qui 


s'approchoit d'un autel pour lerer aux 


M 2 
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1doles, il ſentit ſon zele senflammer et ſans 
en conſulter les ſuites, il tomba ſur lui et le 
tua de ſamain! Ses fils en firent autant aux 
miniſtres du tyran, et ce fut le ſignal d'une 
inſurrection generale 3 

La premiere meſure de ſureté qu 1] fit 
| alata a ſes partiſans, ce fut de ne point 
faire de diſtinction: pendant la guerre, a la 
quelle il etoit queſtion maintenant de ſe prẽ- 
parer, entre les jours ordinaires et le jour du 
ſabbat! plus d'une fois les malheureux Juifs, 
fidè les juiqu'a la ſuperſtition a cette loi du 
ſabbat qui interdiſoit toute eſpèce de travaux 
pour ce jour, s'etozent vus les victimes de la 
ruſe. perfide de leurs ennemis, qui choiſiſ- 
ſoient ce jour de preference pour les atta- 
quer, parce qu'ils regardoient alors la defenſe 
meme de leur vie, comme 1llicite et crimi- 
nelle. Tous jurerent de ſe conformer à un 
avis ſi ſalutaire; cependant dans la ſuite nous 
les verrons quelquefois 8'ecarter d'une regle 
fi ſage, au re eee de la cauſe 92 ils 
defendoient. 

Matathias ne vit que ee de. Vaſfran- 
chiſſement de fon pays; la gloire en etoit 
reſervee a ſes fils, à la tete des quels ſe trouve 
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Filluſtre Judas Macchabee, le heros et le li- 


berateur de ſa patrie! 
Notre deſſein neſt pas de vous tracer ici 


Ihiſtoire de cette illuſtre famille des Afmo- | 


neens, qui pendant cent ſoixante et ſix ans, 
regna avec gloire, ſur le peuple Juif; des 
guerres et des ravages, qui ſe ſuccèdent ſans 
interruption, n'offrent que des details faſti- 
dieux, qui ne flattent ni la curioſité ni le 
gout; il y regne d'ailleurs une ſorte de con- 
fuſion, qui tient autant, au manque de pre- 
ciſion geographique, qu au peu de jugement 
des compilateurs; bornez vous donc à ſui- 
vre, le fil des traits les plus marquants de 
cette hiſtoire a la main, les revolutions de 
cette nation ſingulière à tant de titres, juſ- 
qua la grande epoque du chriſtianiſme, qui 


ne precede que d'un petit nombre dannees 


ſon entière extinction. 
Judas Macchabee, prit la e de ſon père 
et deploya à la téte de ce peuple revolte, 
une energie heroique; il combattit avec un 
ſucces qui ne ſe dementit que rarement, les 
armees formidables et aguerries du roi de 
Syrie, commandees par des generaux ex- 
perimentes, tels que Iſias, Georgias, Nica- 
M 3 
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nor, Bacchides ; il y à peut ꝭtre un peu d'ex- 
ageration dans les relations que nous en ont 


laiſſces, le livre des Maccabees, et Thiſtorien 
Joſephe; mais le fonds de Thiſtoire repoſe. 


ſur un concours de temoignages, que les 


improbabilitès de details ne ſauroient inva- 


lider. 


Ce heros lutta ſix ans contre des armees 


tres ſuperieures, et termina fa glorieuſe car- 


riere, dans un combat contre Bacchides, fi 
ce n'eſt au ſein de la victoire, du moins fans 
ternir ſes lauriers; il perit dans la bataille, 
et fut pleure de la nation dont il avoit Etè 


le ſauveur, comme un autre David; fa pre- 


voyante politique, avoit cherche à lui con- 
cilier Vamitie d'un peuple, qui commengoit 
à devenir la terreur du monde, de cette fière 
re publique Romaine, qui venoit de triom- 
pher de Carthage et de la Grece! La pro- 
tection de ce peuple etoit Vegide des foibles, 
et ſon inimitie la terreur des ous puillants 
rOIS. 


Il ſavoit qu avec cet appui, len inpoleroit 


a ſon ennemi, encore plus que par ſes vic- 
torres; il conclut done peu avant de mourir, 
un traité avec Rome, qui nous eſt conſerve - 


HISTOIRE: ANCIENNE, = Kb 
dans les 6crits den e e c Etoit tou- 
jours ouvrir à ceux qui viendroient après 
lui, une voye qui leur faiſoit enviſager, quoi- 
que de loin encore, des reſſources dans ho 
malheur. | | 

Parmiles freres de Judas Maccabi. a 
ſur tout s toient attires, par leur valeur, les 
regards de la nation, Jonathan et Simon] 

Le premier fut juge digne de remplacer 
le heros qu'on pleuroit encore, et revetu, 

comme Tavoit ete ſon frere, de la charge de 
grand pretre; il s en acquitta en digne fils de 
Matathias. Il eut d'abord a faire a ce meme 
Bac&hides, encore enfle de ſes ſucces contre le 
premier des Maccabees, et malgre quelques 
echecs, qu'il ſut reparer avec beaucoup d'ad- 
dreſſe et de perſeverance, il ſe fit craindre a 
ſon tour. Ce qui rendoit ſur tout fa poſition 
perilleuſe, c'etoit le grand nombre de traitres 
dont il avoit à ſe garder; car pendant les 
perſecutions d'Antiochus, et dans le cours de 
cette ſanglante guerre, beaucoup de Juifs 
avoient abjure le culte de leurs peres, pour 
ſuivre celui de leurs tyrans; il en avoit re- 
ſulte un relachement general, pour tout ce 
qui tenoit a Vantique religion nationale, et 
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les partiſans de Jonathan, etoient ſeuls reſtes 
fideles à la loi de Moyſe; il avoit a redouter 
les premiers, encore -plus que ſes ennemis 
declares; mais c'eſt dans les difficultes, dont 
un homme ordinaire ſe ſent accable, que 
brille Fhomme vraiment ſuperieur! Jona- 


than, ſans tre abattu par les revers qu'il 


eſſuya d'abord, ni intimide par le nombre 
de ſes ennemis deja; maitres de Jeruſalem, 
et de preſque toutes les villes conſiderables 
du pays, reſta inebranlable et ſeconde par 
d'heureuſes circonſtances, auſſi bien que par 
ſa valeur, ſut enfin inſpirer a Demetrius, roi 
de Syrie, des penices de paix. ; 
Elle fut toute a l'avantage des Juifs et fi 
Fon n'y reconnut pas formellement leur in- 
dependance, du moins ne la conteſta-t-on 
Demetrius, comme pour etablir ſa ſouve- 
ramete ſur un peuple qu'il navoit pu ſubju- 


guer, defera a Jonathan la dignite de Pontife, 


que celui ci voulut bien accepter, quoiqu plt 
fit gloire de la tenir de fa nation, qui Ven 
avoit deja revetu; il eſt a remarquer que le 
grand pretre Ons, dont Inſtallation etoit 


anterieure a l'inſurrection des Maccabees, 


4 
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vivoit encore, mais s toit refuge en Egypte, 
ou il avoit mème fait ſchiſme; c'etoit le 
dernier des deſcendants de la branche ainee; 
de la famille pontificale d Aaron il eſt done 
aſſez probable, que ce fut par politique qu'il 
voulut bien, en acceptant cette dignite de la 
main du roi de Syrie, reconnoitre dane ce 
prince le droit de la conferer. | 
D'un autre cote, Demètrius ſe trouvoit 
alors en tete un concurrent formidable, dans 
la perſonne d Alexandre Balas, et cette cir- 
conſtance Vobligeoit a menager les Juiſs: 
Ce dernier comprit aiſèment, Vavantage 
que lui promettoit Valliance d'un chef de la 
reputation de Jonathan, et temoin des avan- 
ces que lui faifoit Demetrius, il rencherit ſur 
ſes offres, lui ecrivit comme a un ſouverain 
ſon Egal, Vappella ſon frere, et parvint ainſi 
a le detacher de alliance de Demetrius; car 
Jonathan courtiſe par ces deux rivaux, et fe 
defiant avec raiſon de celui qui 8'etoit: mon- 
tre ſi longtems ſon ennemi acharne, finit par 
ſe declarer pour Fuſurpateur, et sen trouva 
bien; car Alexandre peu apres triompha de 
ſon adverfaire et le tua. | 
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Jonathan des lors doit etre regarde, 
comme une ſorte de vaſſal puiſſant des rois 


de Syrie; fa nation reprit une partie de ſon 


ancien eclat, et jouit de beaucoup de con- 
ſideration chez ſes voiſins. En Egypte, 
Ptolemee Philometor montra une partialite 
marque pour les Juifs, et ſon conſeil et ſa 
cour ſe reſſentirent de leur influence. 
Cependant les troubles et les revolutions 
qui ſe ſuccedoient en Syrie, neceſſitoient de 
continuelles guerres, ou les Juifs ſe voyoient 
entraines par leurs relations avec les maitres 


de cette contree, mais grace a la prudence 


et à la valeur de leur chef, bien loin d'en 
ſouffrir, ils y gagnerent de la conſideration 
et affermirent leur independance. Jonathan 
au comble de la gloire, ſe vit recherche, par 
les etrangers, et conclut avec Lacedemone 
une alliance, qui doit paroitre ſinguliere, 
mais qui atteſte la haute reputation de celui 


qui gouvernoit la nation; il renouvella auſſi 


celle que ſon frère avoit formee avec Ane, 


et elle ſe congoit mieux. 
Rome prenoit alors cet e ee en Abe. 


qui preſageoit le prochain aſſerviſſement de 
cette partie du globe. 
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Cependant Jonathan tenoit le parti d'An- 
tiochus fils d'Alexandre, contre le jeune 
Demetrius; mais le premier trahi par ſon 
General Ton, attira ſur ſon alliè le mal- 
heur dont il n'avoit ſa ſe garantir lui meme; 
Le Prince Juif, donna dans le piège que lui 
tendit le traitre, et perit par un aſſaſſinat, 
apres un regne glorieux de 17 ans. 

A la nouvelle de cette cataſtrophe, la na- 
tion Juive mit Simon le dernier des fils de 
Matathias, à ſa place. Cet acte de ſouve- 
rainete fut approuve des Romains, a qui le 
nouveau Pontife le communiqua, par une 
ambaſſade. 1 

Son regne n'offre qu'une ſerie d'expedi- 
tions militaires, ſans interet, et qui ne dedo- 
magent en aucune maniere le lecteur qui 
ſeroit tente de les ſurvre. II avoit trois fils, 
Jean, ſurnommè Hyrcan, Judas et Mathtas ; 
mais les deux tadets, perirent avec leur 
pere, de la main du gendre de Simon. 


Jean Hyrcan fut donc eleve a la dignite 


Pontificale. Ptolemee, le meurtrier de fon 
Pereet de ſes freres, ofa pretendre comme lui, 
a une ſucceſſion dont il etoit ſi indigne; mais 
tous les ſuffrages furent pour Hyrcan. Ce 
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traitre dans la rage de ſe voir fruſtre du fruit 
de {on crime, crut donc devoir chercher dans 
Antiochus un appui; et en effet ce Prince 
ſaiſit un moment ſi favorable pour faire va- 
loir les droits de ſes prẽdeceſſeurs ſur la Ju- 
dee, et vint avec une grande armee aſſieger 
Hyrcatt dans Jeruſalem. 

Hyrcan encore mal affermi dans ſes ẽtats, 
ne put lui oppoſer qu'une foible reſiſtance, 
et au lieu de combattre, demanda la paix; 
les conditions en furent degradantes pour 

lui; il fallut Vacheter à prix d'argent, et 
pour ſe procurer la ſomme ſtipulee, il ſe vit 
force de recourir au treſor de David, de- 
poſe, dit on, dans le temple et reſpe&e juſ- 
qu'alors! il eſt toutefois ſouverainement 
incroyable, qu'un fi riche depot ait echape 
au pillage ſi ſouvent renouvelle de ce tem- 
ple et qu'on avoit depouille tant de fois de 
ſes plus riches ornements! Joſephe Tafhrme, 
mais nen merite pas plus de croyance. 

La judee redevenue ainſi tributaire, pa- 
roiſſoit condamnee à reprendre ſes anciens 
fers; mais la mort d Antiochus, qui ſuivit cet 
evenement de pres, changea Fetat des choſes, 
au point que les hiſtoriens datent du regne 
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d: Hyrcan, Fentier ee * h 
nation. 

Non ſeulement les Syriens hdr bs la 
moleſter, mais laiſsèrent à leur Prince le loi- 
fir detendre ſes conquetes ſur ceux de Sa- 
marie et ſur les Idumeens, qu'il incorpora 
dans ſes &tats, et foręa de renoncer à leur 
culte idolatre, pour embraſſer le Judaiſme. 
Les Samaritains, paroiſſent n'ayoir joue 
qu'on role ſervile, pendant cette longue ſuite 
de troubles aux quels la Judee avoit ete en 
proye; toujours complaiſants pour le vain- 
queur, ils n'avoient montre ni Zele pour 
leur religion, ni patriotiſme ; ; ils $toient 
ſoumis avec empreſſement a Iedit d'Antio- 


5 chus qui avoit armè les Maccabees, et Hyr- 


can ne devoit s attendre a aucune reſiſtance 
de la part d'un peuple fi degrade; auſſi 
s'empara-t-il aiſement de Sichem et du tem- 
ple de Garizim qu'il fit demolir. 

Deux ſectes ennemies dechiroient alors 
etat des Juifs, et leur celebrite nous oblige 
den prendre eonnoiſſance, je veux dire, les 
Pharifiens et les Sadduceens, aux quelles Jo- 
ſephe joint les Efentens et les Galileens, et 
notre Evangile les Herodtens; c'toient plus 
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_ tot, autant de factions dans Tetat, dont ſe 
preèvaloient les ambitieux pour fe donner 
de importance et influer la multitude. 


Nous ne ſavons rien de certain ſur Vori- 
gine des Phariſiens. C'etoit une ſecte tres 
populaire et qui en impoſoit ſur tout à la 
claſſe inferieure du peuple, par un exterieur 
propre a leblouir. 20 
Ils reſpectoient la tradition orale à Legal 
de la loi de Moyſe; c'eſt à dire qu'ils don- 
noient cours par ce moyen à telle opinion 
qu il leur plaiſoit d'accrediter; ils admettoient 
le dogme d'une autre vie, que nioient les 
Saduceens, et croyoient lexiſtence des anges; 
ils profeflozent un attachement ſuperſtitieux 
pour tout ce qui tenoit au ceremonial du 
culte, aux ablutions, aux jeunes, aux prières 
publiques, en un mot, a une piete d'oſtenta- 
tion, ſans ſe montrer ſcrupuleux ſur les de- 
voirs de la morale; on concoit comment une 
pareille ſecte à pũ faſciner les yeux de la mul- 
titude, mais auſſi, quelle averſion ne devoit 
elle pas inſpirer a tous les gens de bien? 
On fait remonter la naiſſance de la ſee 
des Sadduceens, à Saddoc, qui vivoit au tems 
de Ptolemee Seter ; c'etoit une ſee en quel- 
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= maniere philoſophique, ſous la quelle 
'etoit rangee la claſſe opulente de la nation, 


et celle qui ſe piquoit dinſtrution! elle de- 


voit neceſſairement avoir pour ennemis 


mortels les Phariſiens; leurs principes ont 


beaucoup d'affinitè avec ceux des N 
d'Epicure! 
Ils nioient W Gn ms et rejet- 


toient les traditions; s'il eſt vrai, comme 


on le pretend, quiils croyoient la divinite in- 


differente à la deſtinee de Yhomme, il faut 


neceſſairement ſuppoſer, qu'a leurs yeux, les 
loix de Moyle etojent un ouvrage purement 
humain, et qu ils rejettoient toute idee de 
revelation ſurnaturelle. | | 

Avec des principes de cette nature, Vis ne 
faut pas s etonner de leur voir e les 
plus grandes atrocites. 

Les Galileens, ou Gaulonites, ſee beau- 


COUP! plus moderne, nous n avoir tenu 


a la politique plus tot, qu'a des opinions 
rèligieuſes; elle date du regne d Auguſte, et 
ne ſurvecut pas ala deſtruction de Jeruſalem. 


Les Eſeniens, font d'une origine plus re- 


culee, et jouiſſoient d'une grande reputation 
de moeurs et de ſaintete; on croit que cette 


1 


a 


- 
SES > Eb os RT EDIT 8 Fc — n S 2 = 8 A DIST AISLE 2 — — — SD IT — I 7 _— OS - — I REES ..... 2 
— e * 2 Ls — les ES 323 3 D VWA FFW * SS S In BE DSU I — 3 IO Roan trnn ren IM rn 8 ä —_— 
Sr fo Df Cd hands or Bnet 3 Eo 5p TT EN SI SIDED us 3 n TIER Tg 8 5 S ĩ²wq IG ccc = £0 re 
mas ES hs, - <-> n at — 1 1 . on Z * — = r n e — EEE SES IODINE - PSs — = r —— Cn EAT — BE * Ta” . I "FE — —— Tok Mg pn 2; SIE Ab 2 « 
- 1 8 - K - a C £ SS SS Fs - be fs * FFC A ⁵ LE ⁵² . ²— ad et De; F 5 — 
1 4 


—— 5 2 r 
— r ä * 2. odio 4. 2 At Aha. 
3 — — I nt? . — 


. S 
— 
— 


. 
2 — 
— — 


as 


14,98 
5 
3 
Si 
1 
1 4 
het 
* 
1 


— — IE 
SSS ea an ts Ba 5 — De 


— 


. — — 
o TO ge reg 
* r = « 
. 3 43 , 


E7 
E 
4 
1 
8 
* 
Hg 
Wy 4 
4 

+5 
34 
4 


WY Anas =: ood 
Wee £ 


r n N 8 4 - " O 


oo NG OI 


— — 


176 HISTOIRE ANCIENNE. 


ſettenaquitau tems des perſecutions d'Antio- 
chus; ils ſe diſtinguoient en contemplatifs ou 
Therapeutes et en athfs! Le premiers, tout 
entiers aux devoirs de la religion, en fai- 
ſotent leur unique occupation, et Von pour- 


Toit les comparer aux ordres religieux les 


plus rigides des catholiques; ils etoient d'ail- 
leurs obſervateurs rigides du celibat. Les 
autres aſſujettis aux memes pratiques, que 
le reſte de la ſecte, ſubſiſtoient du travail de 
leurs mains; les hiſtoriens en parlent comme 
d'une ſecte reſpectable, egalement eloignee 
du relachement des Sadduceens et de la ſu- 
perſtition des Phariſiens. L'on dit St. Jean 
Baptiſte ne parmi eux. | 

L'on connoit a peine les Herodiens, autre- 
ment que denom; leur nombre paroit avoir 
ete conſiderable aux tems de J. Chriſt, et ils 
differoient de toutes les autres ſectes; il y en 
a qui pretendent que ce n'etoit qu'une fac- 
tion de gens voues au parti d'Herode, qui 


cherchoient a concilier les innovations de ce 


Prince, avec Feſprit de Vancienne religion. 
Les Caraites ſont encore une ſecte celebre 

chez les Juifs, et remontent $'il faut en croire 

ceux qui font profeſſion d'en ètre encore, 
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— 5 
aujourd'hui, juſqu'au tems d'Eſdras, ou du 
moins juſqu'a celui des Princes Aſmoneens; 
on les nomme auſſi ſcripturaires, ou gens 
profondement verſes dans les ecritures Juives. 

Il y a des ſavants qui croyent que ce ſont 
les memes que les Scribes, fi frequemment 
mentiones dans les livres du N. Teſtament, 
que l'on ſait avoir ete des eſpèces de copiſ- 


tes des livres ſacres, autoriſes par leur èdu- 


cation ainſi que par l'uſage, a repandre la 
connoiſſance de ces ecrits, par les copies 
qu'ils en faiſoient, et qui avoient acquis par 


la meme, la reputation de les avoir etudies a 
fonds, et den tre les meilleurs interpretes. 


Au tems d'Hyrcan, les deux premieres de 
ces ſectes paroiſſent s'etre partagees Fopinion 
publique et ce Pontife $'etoit ouvertement 
declare pour les Phariſiens; il finit toute- 
fois par favoriſer les Sadduceens, et cela pour 
montrer ſon reſſentiment des infinuations 
 propagees par les principaux d' entre les 
Phariſiens, ſur la legitimite de fa naiſſance 
ils le diſoient ne d'une mere eſclave! 

Il mourut peu apres s'etre ainſi prononce 
contre cette ſecte orgueilleuſe, qui reſerva la 
haine qu'elle lui portoit, a ſes enfants. 
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11 laiſſoit trois fils, Ariſtobule, Antigone, 
et Alexandre; le premier lui ſucceda a titre 
d'aine, et montra du courage. II eſt le pre- 


mier qui joignit la Couronne à la Tiare. 


Les deux frères, saimoient tendrement, mais 
cette amitiè ſe changea ſubitement en haine; 
ſur quelques frivoles ſoupcons, Ariſtobule 
fit aſſaſſiner Antigone, et fa ſante deja affoi- 
ble, s'altè ra viſiblement par les remords qu'il 
eut d'une action ſi barbare; elle fut ſuivie 
de pres par ſa mort. 

Alexandre ſurnomme Fannee troiſteme 
des fils d'Hyrcan prit fa place; c'etoit un 
Prince prudent et guerrier, mais dont les 
entrepriſes militaires ſont preſque toutes 
marquees par des revers, temoin Techee 
qu'il eſſuya devant Plolemats et ſon combat 
contre Ptolemee Lathyrus qui avoit envahi la 
Judee. Si Thiſtorien Juif doit en etre cr, il 
fut cruel et barbare envers ſes propres ſujets; 
dans une emeute populaire ſuſcitee par les 
Phariſiens, ſes mortels ennemis, il fit egor- 
ger plus de ſix mille habitants de la ville, et 
ce maſſacre ayant ſouleve la nation contre 
lui, il fut fix années A la faire rentrer dans 
le devoir, ce qui ne fe put faire qu'en ver- 
ſant des torrents de ſang; dans toutes ſes 
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autres expeditions, il ſe montra egalement 


enclin a la cruaute. 

Nous vous en Epargnons les details re- 
voltants ; ſes exces d'intemperance et de 
| dete alloient de pair avec ſon ambi- 
tion, et creusèrent ſon tombeau, apres un 
regne de 27 ans, mais dans un age peu 
avance. 

Il avoit eu Alexandra ſon 3 qu'il 
nomma Regente en mourant, deux fils, 
Hyrcan et Ariſtobule. | 

La ſucceſſion regardoit Vaine d'apres les 
uſages reputes ſacres chez la nation, — mais, 
il voulut que ſa veuve nomma pour ſon ſuc- 
ceſſeur, celui qu'elle en jugeroit le plus ca- 
pable; c'etoit ouvrir les portes a la guerre 
civile! heureuſement fon choix tomba ſur 
Faine Hyrcan, qu'elle prefera parce qu'il 
lui parut fait pour etre gouverne, vu ſon 
indolence et ſon peu d' energie; elle rendit 
d'ailleurs ſa conhance aux Phariſiens, et Saſ- 
ſura par Ia leur appui. 

Il paroit que cette derniere meſure lui 
etoit dictèe par la politique; car cette ſecte 
imperieule s'etoit montree Tennemie 1mpla- 
cable de ſon epoux, et de {a maiſon; ſans 

| N 2 
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doute qu'elle avoit pris dans letat un aſcen- 
dant qui exigeoit des menagements; les 
principaux des Phariſiens furent donc ap- 
pelles a ſes conſeils et tout rentra dans 
Fordre; mais pour prix de ce calme, il fallut 
ſacrifier a la haine de ſes nouveaux conh- 
dents, les malheureux Sadduceens, leurs ri- 
vaux; en vain ces derniers plaidèrent ils 
leur ancienne loyaute, leurs fervices et leur 
zele pour leurs maitres, ils etotent les plus 
foibles, et il falloit A la rage des premiers, des 
victimes. Ils trouverent à la verite un pro- 
tecteur dans le Prince Ariſtobule, mais il ne 
put alors les mettre a Fabri d'une perlecu- 
tion, qui ne devoit ceder qua des raiſons 

tat. | 

La ſcene ne tarda pas a changer; Alexan- 
dra fe ſentant mourir, les Phariſiens compri— 
rent que le ſceptre alloit leur echaper, car 
ils nignorotent ni les vues ambitieuſes, ni les 
ſentiments d'Ariſtobule; ils avoient d'ailleurs 
indiſpoſè le peuple meme, par les ſevèërités 
qu'ils avoient exercees contre leurs ennemis. 
—A peine la reine eut elle ferme les yeux 
que le cadet des deux freres, s leva contre 
le choix qu'elle avoit fait d Hyrcan, pour lui 
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ſucceder, et ſeconde d'un corps d armèe, il le 
forca bientot d abdiquer la fouverainete, aux 
conditions qu'il lui plut de dicter. 

Ceſt ici Vepoque de elevation d'une fa- 


mille que nous allons voir très puiſſante et 


qui finira par uſurper le ſceptre de David, 
j'entens la famille d Herode. Ce Prince ſur- 
nomme dans la ſuite le grand naquit ſous le 
regne d' Alexandre; il Etoit fils a Anitpas 
ou d Antipater, Idumeen de naiſſance; les 
Juifs comme nous Favons dit avoient force 


les habitants de cette province d'adopter leur 


culte, lorſqu'Alexandre Jannee les conquit, 
mais ils etotent toujours reputes etrangers 
quo1que prolelytes, et c'eſt en grande partie 
ſur cette circonſtance qu'eſt fondee la haine 


que le peuple Juif manifeſta contre Herode, . 
dans tout le cours de ſon long et brillant 


regne. On varie ſur Forigine de cette fa- 

mille; mais a travers la flatterie des uns et 

Fanimoſite des autres, il n'y à de bien averes 

que ceci, qu'elle ſortoit de IIdumèe. 

Cet Antipas &leve à la dignite de gouver- 
neur de I Tdumee, avoit ete de tous les con- 
ſeils d'Hyrcan, ou pluſtot en toit lame; 

car r Tincapacite reconnue de ce Prince ne 
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laiſſe la deſſus aucun doute; il fut atterre de 
ce revers de fortune de ſon maitre, et deſeſ. 
perant de jouer un role ſous le regne d'un 
Prince de la trempe d'Ariſtobule, il tenta 
toute ſorte de voyes pour conſerver un parti 
au foible Hyrcan; il eut recours pour cet 
effet à des negociations ſecretes avec Aretas 
roi Arabe voiſin de la Judee, qui leva une 
armee et marcha contre Vuſurpateur; tout 
ce qui reſtoit d'amis a Hyrcan, s'y joignit, et 


contribua a la victoire que cette armee rem- 


porta ſur celle d'Ariſtobule, qui stant vu 
force par cette dé faite de ſe jetter dans Je- 
ruſalem, y fut auſſitot aſſiege, et c'eſt de ce 
ſiege que date l'intervention des Romains, 
dans les affaires de la Judee. 

Pompee, faiſoit alors la guerre a Mithri- 
date et à Tigrane; ce fut à lui qu'Ariſtobule 
eut recours dans ſa detreſſe; on n'obtenoit 


deja Plus, la protection de ces raviſſeurs al- 


tiers, qu'a prix dargent, et Ariſtobule plus 
riche que ſon frere et plus liberal, l emporta, 

Scaurus, Iieutenenant de Pompee, envoya 
ordre au Prince Arabe de lever le ſiege et 
de vider le territoire de la Judee; Aretas 
obeit, mais pourſuivi dans fa retraite par 
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Ariſtobule, il en eſſuya de Plus un rude 
echec. 

Cependant ni la partialite de Scaurus, ni 
ce dernier echec, ne deciderent le proces ; 
Farrivee de Pompee en Syrie, fit changer la 
face des affaires. Ce fier conquerant com- 
menca par citer les deux Princes à venir 
plaider leur cauſe, devant ſon tribunal à 
Damas! Les deux frères sy trouverent donc, 
et y exposerent chacun ſes pretentions. 

Pompee apres les avoir ecoute, renvoya 
la deciſion de l'affaire a ſon arrivee pro- 
chaine en Judee; Ariſtobule en augura mal 
et ſe retira mecontent dans ſes etats. 

Le Romain ne tarda pas a I'y ſuivre, et 
avec une perfidie qui ſeule ſuffiroit pour deſ- 
honorer la -memoire de cet ambiticux, il 


reuſſit par les plus baſſes manoeuvres à ſe 


rendre maitre de la perſonne d'Ariſtobule, 
dans Veſperance de ſe faire ouvrir les portes 
de Jeruſalem, qui tenoit pour ce Prince, et 


de mettre ainfi Hyrcan en poſſeſſion de 


toutes les places fortes du pays, ſans coup 
ferir; mais il ſe trompa. 
Les partiſans du malheureux Ariſtobule, 


maitres de la fortereſſe du temple, s'y de- 
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— 
fendirent avec courage, et obligerent Pom- 
pee den faire le ſiege dans toutes les regles; 
il dura trois mois, et fans la ſuperſtitieuſe foi- 
bleſſe des Juifs, qui refuserent de combattre 
le jour du ſabbat, il eut ete bien plus long. 
Les Romains s en étant prevalus, forcèrent 
le temple à pareil jour, avec un carnage ef 
froyable! ce qui etonna le plus ces brigands 
trop celebres dans I'hiſtoire, ce fut de voir, 
au moment ou le ſoldat feroce venoit d eſca- 
lader les murs du temple, et egorgeoit tout 
ce qui ſe preſentoit devant lui, les pretres qui 
continuoient d'officier paiſiblement a Fautel, 
ſans s'emouvoir aucunement, et ſe laiſſoient 
egorger comme de vils troupeaux, fans re- 
ſiſtance et ſans murmure! 

Le vainqueur avec une barbarie plus in- 
humaine, ordonna de ſang froid le maſlacre 
de tous les priſonniers; apres quoi, pour 
comble d'inſulte, il entra dans le ſanctuaire, 
mais, dit on, ne toucha point aux vaſes pre- 
cieux reputes ſacres et deſtines au ſervice 
du culte, par reſpect pour le Dieu que Fon 
y adoroit! comme ſi Von pouvoit preter de 
pareils motifs, a un homme qui venoit de ſe 
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couvrir de tant d'infamie, et bleſſer tous les 
principes de la juſtice et de Thumamite. 
Ceſt ainſi qu'Hyrcan fut retabli ſur fon 
trone, mais comme tributaire de Rome; 
Antipas, qui avoit contribue plus qu'aucun 


autre à cette revolution, et $'etoit acquis a 


force de ſoupleſſes, la protection de ſes nou- 


veaux maitres, reprit ſous le foible Hyrcan, 
les renes de [etat, et jetta, par une politique 


aſtucieuſe, les fondements de la grandeur fu- 
ture de ſa maiſon. | 

L'infortuné Ariſtobule ſervit avec ſa fa- 
mille de trophee a Fentree triomphale de 
Pompee, dans Rome! Le ſort des Princes 
captifs, que les Romains commencoient par 
livrer a Vinſulte de leur populace, avant de 
les faire perir dans des cachots, etoit vrai- 


ment digne de pitie, et Veternel opprobre 


de ce peuple odieux! 

Ceut ete ſans doute celui du Prince Juif, 
fi le hazard ne lui eut fourni l'occaſion de 
se vader et de rentrer dans ſes etats! mais 
que pouvoit un roi fugitif, contre ces puiſ- 
ſants oppreſſeurs de la terre? Ses efforts et 
ceux de ſon fils Alexandre, n'aboutirent 
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we 


qu'a de nouveaux malheurs, et tous deux 
rentrerent dans les fers. | 
Antipas, ſecondoit de ſon mieux les gou- 
verneurs Romains dans leurs violences, 
comme dans leurs depredations, et content 
de nexiſter lui et fon roi, que par la protec- 
tion de ſes tyrans, ſe pretoit a toutes leurs 
vuès, et favoriſoit tous leurs projets. Sa 
baſſeſſe fut bientot miſe a de nouvelles 
epreuves par larriveèe de Craſſus, le Trium- 
vir; cet homme chez qui Vavarice etoit la 
paſſion dominante, et qui ſe preparoit alors 
a marcher contre les Parthes, crut ne devoir 
pas laiſſer echaper Voccaſion de fe ſaiſir de 
ce qui reſtoit de treſors, dans le temple de 
Jeruſalem; La Judee cependant &@toit en 
paix; les fils d'Ariſtobule, Alexandre et An- 
tigone, avoient ete ſoumis par les generaux 
de Rome, et le père continuoit de gemir 
dans les fers; ſes rapines navoient donc pas 
meme le pretexte ordinaire, d'un brigandage 
autoriſe par les loix de la guerre: mais il 
nen pilla pas moins le temple, et enleva ce 
que Pompee y avoit reſpecté; le butin ſe 
montoit, a ce qu'on aſſure, a huit mille ta- 
lens attiques. 
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Voila comment les malheureux Juifs re- 
tomberent dans une ſervitude pareille a celle 
dont les avoient tires les Maccabees. 

Peu d'annees apres, ᷑clata la guerre civile 
entre Ce/ar et Pompee. Antipas avoit trop 
d' obligation au dernier, pour ne pas ſuivre 
ſon parti, et pour cette raiſon meme, Ceſar 
reſolut de fe ſervir d'Ariſtobule et de le lui 
oppoſer. II le tira donc de fa priſon, et 
Fenvoya en Judee, à la tete de quelque le- 
gions; cette politique etoit judicieuſe et 
promettoit le plus grand ſucces; mais les 
partiſans de Pompee firent manquer le projet, 
en faiſant donner du poiſon a Ariſtobule, et 
au mème tems ſe ſaiſirent du fils et le con- 
damnerent a mort, ſentence qui fut executee 
ſous les yeux du Proconſul, Metellus Scipion, 
gendre de Pompee. | 

Il ne reſtoit plus de cette illuſtre famille 
des Aſmoneens, outre le roi Hyrcan, que le 
cadet des fils d Ariſtobule, Antigone, que 
nous verrons reparoitre a la verite ſur la 
ſcene, mais pour perpetuer een les 
malheurs de ſa famille. 

Cependant le deſaſtre de la defaite de 
Pompee a Pharſale et ſa mort tragique qui 
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ſuivit cet evenement de pres, laiſſoit Antipas 
a la merci de Ceſar; on leut cru perdu fans 
reſſource, mais ſon habilete et ſa ſoupleſſe le 
ſauvèrent. Ceſar etoit occupe de la con- 
quete de VEgypte, et y trouvoit des obſta- 
cles; Antipas ſaiſit adroitement la circon- 
ſtance, et vint à ſon ſecours avec un bon 
corps de troupes, qui facilitèrent la priſe de 
Feluſium, la cle de TEgypte. 

Ceſar fut touche de ce trait, qui n'etoit 
pourtant qu'un trait de politique, et le prit 
en amitie; pour prix d'un de vouement au 
quel il ne s attendoit pas, il le nomma gou- 
verneur de la Judee, le declara citoyen de 
Rome, et . confirma Hyrcan dans la dignite 
Pontificale; Antigone eut beau reclamer ſes 
droits, Ceſar ne Vecouta point, et Hyrcan et 
ſon miniſtre ſe virent plus affermis que Ja- 
mais dans leur pouvoir. 

Ce fut alors que commencerent à ſe mani- 
feſter plus ouvertement, les vues ambitieuſes 


| | d' Antipas, abſolu et ſupreme dans l'etat; 


grace a Vappui de Rome, et à la ſtupide apa- 
thie de Hyrcan, il nomma ainè de ſes fils, 
Pfliaſacl gouverneur de Jeruſalem, dont il 
avoit fait relever les murs et reparer les for- 
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tifications, et fit le cadet He rode en 
de la Galhlee, 

Cet edifice de proſperite wk 8'ecroulet 
cependant, a la mort du grand Ceſar; car 
il ſe forma a Rome deux grands partis, celui 
d'Ottave et d' Antoine d'un cote, et celui de 
Brutus et de Caſſius de Fautre; il $'agiffort 
d'opter entre les deux, et Antipas aſsèz natu- 
rellement ſe declara pour le parti qui domi- 
noit en Syrie, pour celui de Caſſius; il s'em- 
preſſa de fournir à ce chef de Vargent et des 
vivres, et Fattacha de cette maniere à ſes in- 
terets. Mais il touchoit a fa perte. Un 
certain Malychus Juif de nation et comme 
lui au ſervice d Hyrcan, ne put voir fans ja- 
louſie, fon rival saffermir ainſi dans une 
autorite ſans bornes, par ſon addreſſe x 8 aſ- 
ſurer a propos de la faveur de Rome; il 
reſolut donc de sen defaire à quelque prix 
que ce fut, et Pemporſonna. 

Mais Antipas laiſſoit deux fils qui ne tar- 
derent pas à le venger; ils immolèrent a 
leur tour Malichus, moins encore aux mines 
de leur pere, qu'a leur propre ambition. 

Pharael et Herode ſuccederent ainſi à 
toute Vautorite de leur pere et Herode con- 
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ſolida de plus la ſienne, par ſon mariage avec 
la belle et malheureuſe Mariamne, petite 
fille 'Hyrcan. es | 
_ Herode reuniſſoit a de grandes qualites, 
une humeur altiere et feroce; il ſembloit ne 
pour realſer les vues d'aggrandiſſement qua- 
voit concues ſon pere; il imita en tout ſa 
politique, et deploya dans toutes les occa- 
ſions, beaucoup de valeur. Antigone, qui 
s'etoit condamne à la retraite, depuis que 
Ceſar s toit declare fi ouvertement contre 
lui, crut-Voccaſion favorable pour une nou- 
velle tentative, mais echoua encore. Tou- 
tefois la defaite de Brutus et de Caſſius à 
Philippe, préſageoit la ruine prochaine de 
ſon credit; Marc Antoine venoit d'arriver 
en Syrie, et le ſort de la Judee alloit etre 
decide, par l'arret qui emaneroit du tribunal 
de ce Triumvir. Herode ne manqua pas 
d'aller lui rendre homage, et une groſſe 
ſomme d'argent lui valut encore la protec- 
tion de ce Romain. 
Un edit ſolemnel rendit aux Juifs cette 
independance nominale, dont ils avoient 
Joui juſques là, ſous Fempire de Rome. Les 
deux freres furent nommes Tetrarches, mal- 
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ore les reclamations du Sanhedrin et du 
peuple, qui accuſoient Phaſael et Herode, 
d'avoir uſurpe Vautorite ſupreme, au /preju- 
dice d'Hyrcan.—Mais ce foible roi loin 
dappuyer ce reproche, entreprit lui meme 
leur defenſe, et ota ainſi tout pretexte a cette 
inculpation. | 4 
Nous ne ſaurions nous livrer aux details 


que neceſlite le fidele expoſe du reſte de ce 


regne, auſſi long que turbulent! Le parti 
d' Antigone fe reveilla au moment que les 
deux freres $'y attendoient le moins; ils ſe 
virent aſſaillis juſques dans leur palais à Je- 
ruſalem, et Herode s'enfuit en Idumee; 
Phaſael et Hyrcan tomberent entre les mains 
de leur ennemi, et le premier pour ſe dero 
ber au ſupplice, ſe donna la mort; Hyrcan 
fut fletri par une punition infamante, il eut 
les oreilles coupees, et Antigone fut cou- 
ronne roi. 

Cet Epouvantable revers qui ſembloit de- 
voir mettre fin aux illuſions ambitieuſes 
d'Herode, n'abattit cependant pas ſon cou- 
rage, et il ſe tourna du cote de Rome, ou il 
vint ſe rendre en perſonne implorer la pro- 
tection du Senat. Il y trouva Octave et 
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Antoine, qu'il ne tarda pas à ſe rendre favo- 
rable par ſes largeſſes, et tandis qu'il ſe bor- 
noit a ſolliciter pour le frere de Mariamne, la 
couronne uſurpëe par Antigone, il apprit, 
non ſans etonnement, que le Senat le reve- 
toit lui meme de la pourpre, et le recon- 
noiſſoit pour roi de la Judee. 

En élevant Herode à une dignite à la 
quelle il ne s attendoit pas, quoi qu'il y aſpi- 


rat depuis long tems, Rome s'engageott a le 


ſoutenir puiſſamment, et dans cette confiance 
11 ſe hata de retourner en Judee, ou Anti- 
gone preſſoit vivement le ſiege de Maſſada, 


qui renfermoit ſa famille et ſes treſors; nous 


ne F'y ſurvrons pas, ce feroit exceder les li- 
mites que nous nous ſommes preſcrites, et 


vous en devez chercher les details dans 


I'miſtorre. 


Tout ceda enfin à un Prince qui avoit à 
ſa diſpoſition ces legions victorieuſes devant 
qui FPAſie avoit phe! Ce qui retarda cepen- 
dant quelque tems la deſtruction du parti 
d' Antigone, ce fut Iinfatiable rapacite de 
ces conquerants ; ils ſembloient ſe jouer de 
cette malheureuſe nation, en relevant d'une 
main ceux qu'ils avoient terraſſè de l'autre, 
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ſuivant que leur avarice y trouvoit ſon 


compte. Le vaincu trouvoit dans la cor- 


ruption des generaux une reſſource infailli- 


ble contre leurs victoires, et le vainqueur ne 


 profitoit de ſes ſucces, qu'autant qu'il trou- 
volt moyen de rencherir ſur ſon concurrent 


par de nouvelles profuſions. 

Herode mit enfin le ſiège devant IE 
lem et prit d aſſaut cette capitale de ſon roy- 
aume, environ 37 ans avant Fere chretienne. 
— Nous nous arretons à cette Epoque; le 
reſte de ſon long regne, Vadminiſtration in- 
terieure de ſes etats, ſes malheurs domeſtiques, 


les dangers qu'il courut par les relations 


qu'il ſoutenoit avec Antoine, la deſtinee de 
ſa poſterite, enfin le grand evenement de la 
revolution operce par la nouvelle religion 
dont il vit Vaurore, meritent detre deve- 
loppes avec. plus de detail, qu'il ne nous 
ſeroit permis de leur donner 1c1. 
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DE LA GRECE, 
DEPUIS 


LE SIEGE DE TROYE. 


CHAPITRE DOUZIEME. 
— —— 

Ne cherchez point ici une hiſtoire ſurvie 
des royaumes ou republiques de cette con- 
tree fameuſe; ce ſeroit une tache auſſi diffi- 
cile que ſterile de vous charger la memoire 
d'un amas d'evenements, ou abſolument de- 
nues de tout interèt, ou purement fabuleux. 
Vous ne devez vous occuper que des tems 
ou cette nation a commence A ſe ſignaler 
par une civiliſation plus perfettionee, par 
ſes progres dans les arts, par ſes exploits 
militaires, enfin par ſon influence politique 
ſur le reſte de la terre; peu vous importe de 
ſavoir au juſte par quelles revolutions, tant 
de petits etats ont paſſè, avant de s'ètre 
comme fondus dans les grandes réë publiques 
qui en ont fait la deſtinee, de ſavoir qu'elles 
ont étè les limites de Vancienne Sicyone et la 
ſterile ſerie de ſes rois, de vous mettre au 
fait de cette multitude effrayante d'evene- 
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ments iſolès qui en marquent les annales 


très apocryphes; ce ſeroit reſſembler à ceux 


qui entreprennent un long voyage, et qui 
Samuſerotent chemin faiſant, a ſuivre juſ- 
qu' aux moindres ſentiers qui menent a quel- 
que habitation !—Athenes, Lacedemone, 
Thebes, meritent uniquement de fixer vos 
regards, et offrent ſeuls à votre curiofite, un 
developpement de faits, dont Vauthenticite 
ſoit vraiment ſatisfaiſante. 

C'eſt donc a vous faire connoitre avec 


quelque detail, ces trois republiques à jamais 


celebres dans Thiſtoire, que nous nous bor- 
nerons dans ce tableau general; leur forma- 


tion, leur accroiſſement et leur decadence, 


nous occuperont excluſivement. 

Leur formation a d'abord des rapports 
communs, en ce qu'elles ont une origine com- 
mune; c'eſt dans leur maturite, que ſe de- 
ploye le carattere de chacune, et ou vous 
devez par conſequent les etudier avec le plus 
de ſoin. 

Avec la priſe et la deſtruction de Troye 
commencent les tems heroiques de Ihiſtoire 
de la Grece, fi pourtant ils meritent detre 
diſtinguesde ceux qu'on deſigne de puremen 
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fabuleux. Une guerre et un ſiege, qui doi- 
vent tout au pinceau magique de la poëſie, 
offrent un trop beau champ a la fiction, pour 
ne pas tenter Fhiſtorien le plus ſevere, et a plus 
forie raiſon lorſque cet hiſtorien eſt poëte! 
mais quoiqu'1l ſoit vraiſemblable, que les de- 
tails que nous en avons ſont abſolument ſon 
ouvrage, il nen eſt pas moins demontre, que 
ce ſiège eſt une epoque, à la quelle aboutiſ- 
ſent comme à leur centre, les faits les plus 
recules, ainſi que les revolutions les mieux 
atteſtees de Ihiſtoire de la Grece! 

On n'eſt pas d'accord ſur Vere preciſe de 
cet evenement; mais ce defaut de preciſion, 
on eſt dans le cas de le reprocher a tout ce 
qui tient a une ſi haute antiquite; toutefois, 
les ſupputations chronologiques les plus ge- 
neralement recues, le remenent ala onze cent 
quatre vingt quatrieme annee, avant Ire 
chretienne, a une variation de quelques an- 
nees pres! c'eſt juſques la que remontent les 
emigrations des Grecs, dont les traces per- 
manentes ſe font conſervees juſqu'a cette 
celebre epoque, dans les contrees de V'Afie 
et de I'Europe qu'elles coloniserent. 
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Ce fut à la verite un triomphe pour les 
Grecs que la conquete de Troye, mais un 
triomphe ſignale par les ſuites les plus de- 
plorables; leur retour dans leur patrie eſt 
marque par les plus grands revers. Aga- 


memnon et ſa famille, Ulyſſe et ſes compag- 
nons, Ajax, Diomede, Idomence, apres avoir 


lutte contre des dangers ſans nombre et de 
tout genre, ne trouverent que des ſujets re- 


belles à ſoumettre, ou des malheurs domel- 


tiques à venger! 
Une longue abſence avoit comme efface 


les relations tant ſociales que domeſtiques, 
qui leur garantiſſoient Vattachement de leur 


terre natale. Il en reſulta des diviſions fu- 


neſtes, qui enfantèrent des guerres cruelles, 
et dans Feſpace d'un petit nombre d'annees, 
on vit tomber et s'eteindre la plus part des 
maiſons ſouveraines, m_ avoient detruit celle 
de Priam. | | 

On veſt pla a nous tracer le tableau des 
moeurs, uſages, et opinions religieuſes de 
cette periode de Fhiſtoire, et ce tableau nous 


le voyons ſans ceſſe retrace ſur le theatre 


d'Athenes, pour inſtruction comme pour 
Vamuſement d'un peuple ingenicux, et avide 
— 3 | 
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de toute eſpèce de gloire! Mais ces pein- 
tures naives, toutes interreſſantes qu'elles 
meritent de paroitre encore, ſont denutes de 
toute autorite hiſtorique; le charme de la 
plus harmonieuſe verſification ne ſauroit nous 


faire illuſion juſqu'a nous perſuader de rece- 


voir comme autant de verites de fait, les 
embelliſſements de IIliade, et il eſt de la plus 
grande probabilite, qu'Homere qui vivoit 
quatre ſiècles après Vevenement qu'il chante, 
na fait que preter aux heros du ſiècle de 
Troye, les moeurs du ſien! c'etoit les con- 
ſacrer par tout ce que Von connoiſſoit de 
plus reſpectable, par une antiquite impo- 


ſante. 


Le Peloponeſe d'ou étoit ſorti le chef de 


cette expedition contre Troye, Agamemnon 


Roi d'Argos, renfermoit les peuplades les 
plus celebres de Vancienne Grece; on y 


trouvoit au ſud de cette preſqu'iſle, la La- 


conie, la plus conſiderable de toutes, la fer- 
tile vallee d'Argos, la cote de I'Achaie, 
IIſthme de Corinthe, par le quel la preſqu iſle 
communiquoit avec la terre ferme, la region 
montueuſe de VArcadie, enfin les plaines de 
I'Elide et de la Meſlenie, les mieux cultivees 
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de toutes — au dehors de cette enceinte, l'on 
trouvoit, VAttique TAcarnanie, la Phocide, 
la Doride, la Locride, Megare, la Bèotie, la 


Theſſalie, ! Epire, la Macedoine; des chaines 


de montagnes tels que l'Olympe, le Pinde, 


Oeta et ! Oſſa, coupoient ces provinces dans 


tous les ſens. 

Voila les peuples dont Vetonnante hiſtoire 
fait encore Vadmiration du monde, et les de- 
lices de tous ceux qui ſe piquent de quelque 

gout. | 


Le Peloponeſe eprouva les premieres re- 


volutions qu' occaſionna Vexpedition des 


Grecs en Aſie. Nous avons vu dans la pe- 


riode precedente, les deux puiſſantes familles 
de Perſce et de Pelops ſe diſputer Fempire 
de cette contree, et la premiere ſuccomber 
ſous les efforts de l'autre; Hercule en ſortoit, 
et ſes deſcendants connus ſous le nom des 
Heraclides, heriterent de ſes droits, mais non 
des ſucces de fa valeur, car ils s'etotent vis 
forces de ceder a la ſuperiorite des Pelopides 
et de chercher un aſyle hors de la preſqu'iſle, 
dans FAttique et dans la Doride. Plus d'une 
fois ils avoient tente d'y rentrer, mais tou- 
jours ſans ſucces; les deſaſtres de la famille 
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d' Agamemnon ſembloient faciliter Ventre- 
priſe, et Vancien attachement des peuples 
pour une maiſon illuſtre, les y invitoit ; mais 
pendant pres d'un fiecle, tous leurs efforts 
avoient echoue. | 
Enfin, environ 80 ans, apres la deſtruction 
de Troye, trois chefs de cette maiſon des 
Heraclides hazarderent de nouveau une ten- 
tative plus heureuſe et y penetrerent. Ces 
trois chefs etotent, Temene, Cteſphionte, et 
Arijtodeme ; ſuivis d'une troupe de ces Do- 
riens chez qui leurs ancetres avoient trouve 
un aſyle, ils sen ouvrirent Ventree, non par 
I'Tſthme de Corinthe, mais par la cote orien- 
tale, ou on ne les attendoit pas; leurs ſuc- 
ces en furent d'autant plus rapides, et toute 
la preſqu'iſle ne tarda pas à ſe ſoumettre à 
ces nouveaux maitres. . 
Les nations de ce tems &etoient plus tot 
de grandes familles, qu'uniſſoient les liens de 
la domeſticitè, que des etats, et c'eſt fans doute 
la une desprincipales raiſons pour les quelles 
nous les voyons s'expatrier avec leurs chefs, 
au premier revers que ceux ci eſſuyoient: 
ainſi Tiſamèene et Melanthie, qui regnoient Fun 
A Lacedemone, Fautre a Melsène, ne pouvant 
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reſiſter a ce torrent, allèrent, ſuivis de leurs 
concitoyens, ſe jetter, le premier ſur les peu- 
ples mèmes de UIſthme, dans VAchaie, qu' ils 
ſe ſoumirent, tandis que le ſecond Melanthe 
avec ſes Meſſeniens, ſe refugia plus tot qu il 
ne conquit I Attique, ou ayant deploye a 
propos de la valeur, dans une guerre que 
ſes hotes ſoutenoient alors contre les Beo- 
tiens, ils le choiſirent pour leur roi, ou chef; 
car il ne faut pas que ce mot nous en im- 
pole; il ne deſfignoit dans ſon origine, ainſi 
que nous Tavons deja remarque, que celui 
qu'une heureuſe valeur avoit fait revetir de 
la fonction de diriger les entrepriſes mili- 
taires de la nation, de preſider au culte, et 
d' adminiſtrer la juſtice; leur puiſſance tem- 
perce par un conſeil, compoſe de gens que 
Lage et experience avoient'eclaires, reſpec- 
toit toujours l' opinion generale, qui dans les 
circonſtances majeures ſe prononeoit forte- 
ment, par la bouche du peuple mème. 
Quant au reſte des peuples du Peloponeſe, 
fideles à leurs anciens maitres, ils ſuivirent la 
fortune de Penthile, frère cadet de Tilamene, 
et abandonnant entierement leur patrie, 
ils coururent chercher un &tabliſſement ſur 
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cette cote de VAſie, n'aguere le theatre des 
exploits de leurs ancetres; la partie com- 
priſe entre Cyzzque ſur la Propontide, et 
l'embouchure de Hermus, devint leur de- 
meure, et la colonie adopta le nom d Eoliens 
pour deſigner ſon origine. 5 

D'un autre cote les Acheens ou Jontens 
comme ils ſe nommoient auſſi, expulſes par 
Tiſamène etoient alles ſe refugier dans FAt- 
tique, iſſue comme eux des Ioniens; — nous 
venons de voir qu'ils avoient reconnu Me- 
lanthe pour leur roi; apres lui ſon fils Ca- 
drus herita de cette dignitè, — toutes ces 
peuplades, d Atheniens d'Acheens et de 
Meſſeniens, maintenant incorporees, saccor- 
doient ſur tout, dans la haine qu'ils portoient 
aux Doriens, comme aux premiers moteurs 
de Vinvaſion du Pelopontſe par les Hera- 
clides. Ce fut le principe de Vanimoſite de 


ces tribus ex patrièes, que nous verrons ſe 
perpetuer pendant des ſiècles, chez leur 
poſterite. . 

_ Ceſt dans le cours d'une de ces guerres 
que les Doriens firent A ceux de VAttique, 
qu'il faut placer la celebre avanture de Co- 
drus digne deſcendant de Neftor, qui ſe ſacri- 
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fia pour ſon peuple, en ſuite de Venonee de 


Foracle, et lui aſſura la victoire par ſa mort. 


Cette mort, et on ne devoit pas s'y attendre, 


fut Vepoque d'un changement memorable 


dans le gouvernement d'Athenes; on y abo- 


lit la royaute, parce que, diſoit on, nul mortel 


n'etoit digne de remplacer Codrus! 


La nouvelle republique ſe donna, ſous le 


nom 4 Archontes, dix magiſtrats, a la tete des 
quels elle mit par un motif de gratitude, Me- 
don fils aine de Theroique Codrus! mais ſes 
freres Nelee et Androcle, mecontents de ce 


changement, reſolurent de s'expatrier; ſui- 


vis de tous ceux qui penſoient de meme, ils 


s'embarquerent et allerent coloniſer cette 
meme cote de lAſie ou SEtokent deja eta- 


blis les Eoliens. 


Ils choiſirent la contree qui i touchoit au 
nord les bords de l'Hermus, et s'etendoit vers 
le ſud juſqu'a promontoire de Pojidee ; cli- 
mat delicieux, auquel ils firent porter le nom 


d' Tonae, 


En ſuite de cette rage epidemique pour les 
emigrations, les iſles de la Grece ſe virent 
auſſi inondees de nouveaux colons; fans doute 


que les guerres inteſtines avoient allume des 
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haines, aux quelles l'on ne pouvoit ſe dero- 
ber que par la fuite, et ce motif y entra pour 
beaucoup. La Sicile et la Sardaigne, et dans 
la ſuite cette partie du ſud de IItalie que 
baignoit FAdriatique, et que Ion defigna du 
nom de la Grande Grece, virent arriver des 
colons grecs, qui y porterent leurs moeurs et 
leur langue! Enfin il ſe forma des etabliſle- 
ments grecs, juſques {ur les cotes de! Afrique; 
toutes ces colonies partagerent dans la 
ſuite, plus ou moins, la gloire à la quelle 
S'eleva la mere patrie. 

Les Doriens memes vinrent les derniers, 
pres de deux fiecles apres I'invaſion des 
Heraclides, former un établiſſement au ſud 
de celui des Ioniens, dans la preſqu'ifte de 
Carie, qui porta leur nom. Apres avoir 
lutte long tems ſans ſucces contre ceux de 
TAttique, ils quitterent a leur tour une terre 
qu'ils ne pouvoient plus defendre et s'empa- 
rerent de la Carie; mais de toutes ces colo- 
nies celle qui fleurit par deſſus les autres, ce 
fut celle des Ioniens; aucune ne conſerva 
comme elle Venergie du caractere national. 

Ces trois colonies d'Eohens, d'Ioniens, et 
de Doriens ſe diſtinguoient par un langage 
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qui marquoit l'origine de chacune, et don- 
nerent ainſi lieu aux trois dialectes de la 
langue grecque, que les ſavants tracent en- 
core dans les compoſitions literaires de leurs 
ecrivains; ceux de Lacedemone ſuivoient le 
dlalecte eohen, ceux de la Beotie, celui des 
Doriens, et le dialette des Ioniens, a quelques 
modifications pres, ᷑toit celui d'Athenes. 
Revenons au Peloponeſe,—nous avons vi 
les Doriens ſubjuguer le Péloponèſe et y 
retablir les Heraclides a main armee; cette 
nation avant de ſortir de la contree qu'elle 
habitoit, et qui faiſoit partie de la Grece ſep- 
tentrionale, appartenoit a la ligue Amphyc- 
tionique, et porta tres naturellement les 
peuples ſubjugues, a entrer dans une aſſo- 
ciation fi favorable aux vues d'une nation 
guerriere, et qui uniſſoit par les liens d'un 
interèt commun, toutes les petites tribus de 
la Grece, pour en former un ſenl peuple. 
Bien plus, cette aſſociation contribua plus 
que toute autre cauſe, à faire fermenter dans 
les tètes les 1dees republicaines, et comme 
c'eſt Vepoque de l'abolition de la royaute 
chez les grecs, nous fommes peut etre fondes 
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A Vimputer en grande partie à ces idees de 
confederation, qu' ils adopterent, à l' exemple 
de leurs vainqueurs. 

L'afſemblee des AmphiQions, ſe trouva 
alors compoſee de cent membres; chaque 
Etat independant y en deputoit deux, dont 
Fun etoit nommè le Pylagore, Vautre / Hiero- 
memnon ; le premier s'occupoit des interèts 
civils de ſes commettants, l'autre des affaires 
qui concernoient le culte; cette Diete ſe te- 
noit deux fois l' anne, au printems a Delþhes, 
et Fautomne aux Thermopyles. 

Le nombre de deputes cut été plus con- 
ſiderable, ſi tous les petits Etats avoient Joui 
du droit de nommer deux deputes, mais 
c eut ete donner une preponderance de ſuf- 
frages aux plus foibles ; ils ne jouirent donc 
de ce droit que reunis à d'autres, et c'eſt ce 
qui explique pourquoi ſoixante et deux peu- 
ples, ne nommoient que cent deputes. 

Ceſt ici peut etrele lieu qu'il convient de 
vous faire connoitre ces inſtitutions celebres 
de la Grece dont l'intelligence eſt eſſentielle 
a qui veut s'inſtruire de leur hiſtoire, je veux 
dire les oracles et les jeux olympiques, les 
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uns et les autres ont eu la plus grande in- 
fluence ſur les moeurs, comme ſur la poli- 
tique de ce peuple fameux. e 
Delphes et ſon oracle avoient acquis une 
celebrite nationale, qui interreſſoit la Grece 
entiere—lon n'a ſur Vorigine des oracles que 
des lumiers tres imparfaites; ils leur venoient 
d Egypte. Cette curioſitè de connoitre Fa- 
venir, qui de tout tems a travaillè les hommes, 


fit naitre de bonne heure à des fourbes plus 


ou moins adroits, Iidee de la faire ſervir à 
Fambition et a la cupidite. Une femme 


Egyptienne, elevee dans cette ſcience men- 


ſongere de lire dans I'avenir, et vendue 
comme eſclave par des pirates, s apperęut 
bientot du parti qu'elle pourroit tirer de la 


credulite de ſes maitres, et mit en oeuvre 


tout ce que laddreſſe et d heureuſes circon- 
ſtances lui fournirent d'occaſions, pour ac- 
crediter ſa miſſion. 

Inſenſiblement la manie de cette ſuperſti- 


tion $etendit ſur toute la Grece; dans plu- 


fieurs de ſes provinces il $'eleva des oracles 
plus ou moins vantes pour la ſagacitè de leurs 
_ predictions; mais aucun n'approcha la re- 


putation de celui d'Apollon et de la Pythze 
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de Delphes, dont Tinſtitution eſt attribuee 
aux Cretois, tres verſes dans les ſuperſtitions 
de I'Egypte; diverles circonſtances concou- 
rurent a eriger Delphes en Metropole du 
culte. Elle etoit a en croire la Grece, le 
point milieu de la terre, le point egalement_ 


eloigne des lieux ou le ſoleil ſe leve, et de 


ceux ou il ſe couche; pour connoitre ce 
point, Jupiter fit partir de ces deux extre- 
mites du monde, deux aigles qui ſe rencon- 
trerent preciſement dans cet endroit. Son 
ſite, avoit quelque choſe d impoſant; elle ſe 
preſentoit en amphitheatre, ſur le penchant 
du Parnaſſe, au pied meridional du quel etoit 
une grotte profonde, creuſèe par la nature et 
dont s exhaloient des vapeurs ſulfureuſes, 
qui affectoient le cerveau de quiconque s ha- 
zardoit d' y entrer; au lieu de murs, elle etoit 
defendue par des precipices qui Fenviron- 
noient de trois cotes; le fleuve Plifte la 
traverſoit, la fontaine ſacree de Caſtalie, dont 


les eaux ſaintes ſervoient a ꝓurifier, et les 


miniſtres des autels, et ceux qui venoient 
conſulter Toracle, jailliſſoient aux pieds des 
murs du Gymnaſe. 
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Enfin une profufion — de richeſſes, 
de monuments precieux de ſculpture et de 
peinture, de temples, d'edifices et de ſtatues 
des plus grands maitres, offrandes de la recon- 
noiſſance et de la piete des particuliers ainſi 
que des nations, aſſimiloient ce lieu, au dire 
de toute . Fantiquite, non à une habita- 
tion d'homme, mais à la demeure des dieux, 

a IOlympe meme! 

Ce fut la le lieu dont le conſeil POR” 
tyonique fit choix pour y tenir ſes ſeances 
du printems; celles d'automne etotent fixëes 
au bourg d Antſiela pres des Thermopyles. 

Sa preſence ajoutoit a Veclat dont la ſuper- 
ſtition avoit deja decore Delphes, qui rèuniſ- 
ſoit maintenant ce que la Grece connoiſſoit 
de plus auguſte dans les cieux et ſur la terre. 
Les dieux de Olympe ſembloient interreſſes 
a la protettion dune ville, ou le peuple le 
plus eclaire du globe leur prodiguoit ſon 


encens, et quel autre pouvoit promettre plus 


de ſurete, que celui ou ſe concentroient les 

voeux et les interéts dune grande nation! 

auſſi y accouroit on de toute part, ſoit pour 

ſatisfaire a des devoirs de piete par des dons 

et des largeſſes, ſoit pour y mettre en depot 
TOME 11, i 
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ce que l'on avoit de plus precieux; divers 
ediſices conſtruits pour cet objet ſeul, ètoient 
deſtines a recevoir les treſors des peuples et 
des particuliers; les Atheniens, les Thebains, 
les Syracuſains, y avoient chacun le leur; 
celui des Corinthiens comprenoitles offrandes 
faites au temple d Apollon, par Gyges, roi 
de Lydie et par Creſus, c'etoit le plus riche. 
Dans le temple d'Apollon ſe rendoient les 
oracles; les regards des curieux ſe portoient 
d'abord ſur ce lieu; une infinite de tableaux, 
de ſtatues, de monuments en relevoient la 
magnificence! For y brilloit de toute part, et 
on liſoit ſur ſes murs des paroles ſententieuſes, 
traces par les ſept ſages de la Grece et ren- 
fermant divers preceptes de morale, comme 
autant d'avis que donnoient les dieux a ceux 
qui sy ᷑toient rendus pour leur offrir des 
hommages. | | 
Dans le ſanctuaire meme, on admiroit une 
ſtatue d'Apollon en or, et c'eſt de ce lieu que 
partoient ces oracles, qui tant de fois deci- 
derent du fort des empires et des nations; 
ce que Fon debite de Vorigine de celui de 
Delphes tient à la fable, et n'a de plus que 
les autres que quelques circonſtances mer- 
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veilleuſes dont la ne s eſt plue à 
LJembellir. 

Des miniſtres de tout ordey etoient em- 
_ ployes au ſervice du temple; les habitants 
de Delphes reclamoient excluſivement le 
droit den regler les ceremonies, eux ſeuls 
decidoient à leur gre, du moment ou la Py- 


the monteroit ſur le Trepied ſacre! les pro- 


phètes ou miniſtres du Dieu, ſe tenoient 


aupres delle et recueilloient ſes rẽponſes, les 


arrangeoient, les interpretoient, et quelque- 
fois les confioient à d'autres qui les met- 
toient en vers. Une famille qui ſe diſoit 


deſcendue de Deucalion, compoſoit la pre- 


miere claſſe de ces pretres et on les nommoit 
les Saints, la Pythie elle meme ne paroit 


avoir ete qu'une femme ordinaire, tirèe d' une 


condition obſcure, et qui @toit tenue de ſe 
conformer en tout aux volontes des pretres 
du temple. Il n'y en eut d'abord qu'une, 


mais quand oracle eut atteint cette grande 


celebrite qui lui valut la veneration de la 

Grece entière, on en établit trois, pour ſuf. 

fire au zele de ceux qui accouroient de tout 

cote pour le conſulter. Ces femmes pauvres 

et ſans education, de moeurs pures et d'un 
gs 
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eſprit borne, agees de plus de 50 ans, exer- 
colent leur fonction a tour de role, mais ne 
montoient ſur le trepied qu'une fois par 
mois; au moment que celle qui fon&tionoit, 
alloit articuler ſes reponſes, elle etoit ſaiſie 
de mouvements convulſifs, ſa poitrine sen- 
floit, fa bouche ecumoint, ſes regards s allu- 
moient et les cheveux lui dreſſoient ſur la 
tete; on reconnoiſſoit à ces ſignes que la di- 
vinite Vanimoit et la faiſoit parler. 

Ce fut là un des plus puiſſants reſſorts de 
la politique des gouvernements de ce tems! 
a l'aide de cette farce mepriſable dont les 
ſcenes ridicules ſe renouvelloient impudem- 
ment ſous les yeux des hommes les plus 
eclaires comme ſous ceux du peuple credule, 
la Grece s'eleva a ce degre eclatant de gloire 
que nous lui verrons atteindre ! Si le reſpe&t 
qu'on lui portoit s'affoiblit a meſure que les 
lumieres ſe repandirent, la credulite des 
peuples nen fut point affectee, et meme dans 
le tems que Demolthene reprochoit à la 
Pythie, qu'elle Phillzpprjort, on n'en etoit = 
pas moins difpole a venerer ſes arrets. Le 
chriſtianiſme a ſeul fait tomber ces prat- 
tiques ſuperſtitieuſes. 
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L'antiquite fourmilloit d'oracles; on ne ſe 
contentoit pas d'en faire rendre à toutes les 
divinites, ce privilege paſſa juſqu'aux heros, 
temoin Epheſtion ce favori diviniſe par 
Alexandre, et Antinolis le mignon d'Adrien ; 
tous les deux eurent des temples et des pro- 
phetes; par tout le defir fi vif et fi inutile de 
connoitre lavenir leur donna naiſſance, Vim- 
poſture les accredita et le fanatiſme y mit 
le ſceau. | 

Deux de ſes oracles partageoient chez les 
Greecs, la celebrite de celui de Delphes, ce- 
lui de Dodone en Epire, et celui de Jupiter 
Ammon dans les deſerts de la Lybie; tous 


deux également anciens et ayant de plus 


une origine commune. Voici en peu de 
mots Fenveloppe de leur hiſtoire. 

Un jour deux colombes stant envolees 
de Thebes en Egypte, Vune s'en fut en Ly- 
bie, l'autre dans la foret de Dodone en Epire! 
la derniere, perchee ſur un chene exhorta 
tout uniment les habitants de ces lieux, à y 
Etablir un oracle en Vhonneur de Jupiter, 
tandis que Fautre en faiſoit autant en Afrique, 
et ce fut Forigine de ces deux fameux oracles, 
Il faut convenir que des peuples qui ſe 
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payoient de pareilles inepties hiſtoriques, ne 
devoient pas etre difficiles a tromper. Nous 
avons dit precedemment qu'une femme 
Egyptienne vendue par des pirates ſur la 
cote de T'Epire, fonda Voracle de Dodone; 
elle avoit etẽ prètreſſe dans ſa patrie, et ctoit 
par conſequent initice dans le ſecret des ſu- 
perſtitions de IEgypte; c'etoit la ſuivant 
I'hiſtorien Herodote, une des deux colombes 
merveilleuſes partie de Thebes; les groſſiers 
habitants de Dodone n'entendoient pas ſon 
langage, mais quand on eut reuſſi à le com- 
prendre, on publia que la colombe avoit 
parle; ce mot de colombe deſignoit dailleurs 
dans la langue phenicienne, egalement une 
colombe et une prètreſſe. 

Le temple de Jupiter a Dodone doit ſa 
gloire et ſes richeſſes aux &trangers qui ve- 
noient conſulter l'oracle; la foret ſacree 
formee par des chenes, en avoit un qui por- 
toit le nom de divin ou de prophetique, que la 
piete avoit conſacrẽ; trois pretreſſes chargees 
du ſoin d' annoncer les deciſions de Voracle 
vont ſe placer auprès de Farbre prophetique 
et donnent toute leur attention, ſoit au mur- 
mure de ſes feuilles agitees par le zephyr, 
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ſoit au gẽmiſſement de ſes branches battues 
par la tempete! les gradations des ſons qui 
frappent leurs oreilles, ſont interpretees 
comme les preſages des evenements futurs; 
ou bien, le bruit qui reſulte du choc de 
pluſieurs baſſins de cuivre ſuſpendus autour 
du temple, et rapproches au point qu'il ſuf- 
fiſoit d'en frapper un pour les mettre tous 
en mouvement, dévoilent a la preètreſſe cet 
avenir que la credulite croit penetrer ; ces 
pretreſles s'appellotent Dodonides. 

L'oracle de Jupiter Ammon dans les ſa- 
bles brulants de la Lybie, remonte a la meme 
origine que celui de Dodone, puis qu'il A 
pour fondatrice l'autre colombe, ou prètreſſe 
de Thebes; il jouiſſoit de la meme reputa- 
tion et attiroit tout autant de deyots curieux 
de connoitre Vavenir; Jupiter y etoit repre- 
ſente avec la t&te et les cornes d'un belier! 
ſes reponſes n'etotent point comme a Del- 
phes, des paroles, mais un {imple ſigne. 
Les deciſions de ces oracles, couchees en 
termes ambigus et ſuſceptibles de plus d'un 
ſens, ſouvent abſolument inintelligibles, ſe 
pretoient par là meme ſingulierement a la 
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bonne foi des conſultants, ou ſe jouoient de 
leur ineptie; en generalelles avoient une pro- 
digieuſe influence ſur la politique des Etats; 
plus d'une fois la fière Lacedemone prete à 
tout oſer, ſe vit arretee par la reponſe equi. 
voque du Dieu que Ton faiſoit parler; mais 
auſſi plus d'une entrepriſe brillante n'a du 

ſes ſucces qu'a cette ſupercherie! | 

Ceſt a Voracle de Delphes qu eſt die bm 
ſtitution des jeux olympiques, ainſi que la 
ſanction des loix de Lycurgue, deux des 
plus puiſſants reſſorts de la n. et de la 
gloire de la Grece. 

Les jeux olymbiques les plus fameux et 
les plus anciens de la Grece ſe celebroient 
tous les quatre ans, a Olympre ville d'Elide 
dans le Peloponèſe; leur origine eſt enſevelie 
dans une profonde obſcurite; Hercule paſſe 
pour en etre le premier inſtituteur, et 1þhitus, 
deſcendu d'Oxyle un des chefs de ces Doriens 
qui ramenerent les Herachdes dans le Pe- 
loponèſe, et a qui TElide etoit echue en par- 
tage, pour le reſtaurateur ; contemporain de 
Lycurgue, il s aida des conſeils de ce légiſla- 
teur pour faire revivre un uſage qui lui pa- 
roiſſoit devoir ouvrir de nouvelles ſources 
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d' emulation, et eut ſoin de le faire ſanction- 
ner par Foracle de Delphes. | 
C'etoit dans les ſiècles heroiques l'uſage de 
celebrer les funerailles des hommes illuſtres 
par des jeux et des ſpectacles, et ce fut ainſi 
qu'Achille, dans Homere, honora la tombe 
de fon ami Patrocle; peut etre ne faut il pas 
chercher d'autre origine à ces jeux. 
 Quoiqu'il en ſoit de leur antiquite, le ſen- 
timent le plus commun parmi les ſavants eſt, 
que ſa premiere celebration s'en fit dans 
V'Elide, petit pays dont les cotes ſont baignees 
par la mer Ionienne, Fan du monde 2635, 
et qu'apres une longue interruption, ils fu- 


rent retaþlis avec beaucoup de luſtre, ſous 


Iphitus roi de cette contree, Van 3208. 
Nous tacherons de vous donner une idée 
de cette ſolemnite, en evitant ſoigneuſement 
de ſurcharger cet expoſe de details aux 
quels nous ne ſaurions nous livrer; dail- 
leurs tant d'ecrivains anciens et modernes en 
ont parle, que nous ne pourrions pretendre 
qu'au merite de les avoir copie fidelement. 
Eſſayons en premier lieu de vous tracer 
la topographie de ce lieu fameux, avant de 
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faire enumeration des divers exercices qui 
s'y pratiquoient; les idées acceſſoires de 
gloire et declat qui en reſultoient, trouve- 
ront naturellement leur place dans la narra- 
tion meme. 

La ville d'Olympie, egalement connue - ſous 
le nom de Piſe, ſur la rive droite de VAlphee, 
au pied du mont Saturne, etoit le theatre de 
ces ſolemnitẽs quireuniſſoient, tous les quatre 
ans, les peuples de la Grece; la province 
d'Elide- dans la quelle elle etoit enclavee, 
Jouiſloit au tems dont nous parlons, d'une 
celebrite ſingulière; toutes les nations de la 
_ Grece la regardoient comme confacree à Ju- 
piter et la reſpectoient au point que les 
guerriers n'y entroient que deſarmes ; c'etoit 
dailleurs la contree la plus abondante du 
Peloponeſe. La ville d Elis en &toit le chef 
lieu et ſes habitants avoient l'adminiſtration 
des jeux d' Olympie, diſtante de goo ſtades 
de leur ville. 

Ces jeux le celebrotent dans le mois ap- 
pelle chez les Athemiens Hecatombion, apres 
la ſolſtice d'ete, et durotent cinq jours; ils 
commencoient et finiſſoient par un ſacrifice a 
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Jupiter Olympien ; le cinquième jour ſe 
faiſoit la proclamation du vainqueur. 

Une profuſion d'edifices ſomptueux et 
douvrages de ſculptures, de la main des plus 
celebres artiſtes, faiſoient d'Olympie la plus 


magnifique ville de la Grece et de la terre; 


Le denombrement en ſeroit faſtidieux; nous 
ne nommerons que quelques chefs d'oeuvre. 
Dans Altzs, bois ſacre fort etendu et en- 
| toure de murs, on voyoit le templede Jupi- 
ter et celui de Junon, outre quantite d'autres 
beaux edifices, au milieu d'une foule de ſta- 
tues. Le premier renfermoit la ſtatue de Ju- 
piter, le chef d'oeuvre de Phzdtas / la figure 
du dieu eſt en or et en ivoire, aſſis, mais fi 
grand que ſa tete touchoit preſque au haut du 
temple, et qu'il ſembloit qu'en ſe levant il 
emporteroi* le comble de ledifice; de la 
droite il tenoit une victoire et de la gauche 
un ſceptre. Son trone etoit brillant d'or et 
de pierres precieuſes et charge de peintures 
et de bas reliefs. La grandeur, la richeſſe, 
Fexcellence du travail, Vexpreſſion ſublime 
que Vartiſte ſut donner à la tete de Jupiter, 
et que lui meme avoue avoir puiſee dans. 
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Homere, ont fait une reputation à cette ſta- 
tue dont toute Fantiquite a retenti! 

Celui de Junon, plus ancien que le pre- 
mier, lui eſt inferieur a tous egards, mais 
n'etoit pas moins pour cela un objet de ve- 
neration! Frets N 

Tout autour de ces edifices, à travers les 
platanes et les oliviers qui les ombrageoient, 
s' offroient une multitude de colonnes, de 
trophees, de ſtatues en bronze et en marbre, 
ſoit pour les dieux, ſoit pour les vainqueurs! 
on y voyoit un char de Gelon roi de Syra- 
cuſe, une ſtatue de Cleomide qui eut le mal- 
heur de tuer Vathlete fon adverſaire et en 
perdit la raiſon; une autre du lutteur Glau- 
cus; celle de la jument de Philotas qui 
ayant jettè fon cavalier, acheva ſeule ſa 
courſe et doubla la borne; enfin celle de 
Milon de Crotone, qui porta ſa ſtatue ſur ſes 
epaules, et la poſa lui meme dans ces lieux. 
Les exercices gymnaſtiques de la fete, cet 
objet d emulation pour la jeuneſſe belli- 
queuſe de la Grèce, commencoient d' abord 

apres les ſacrifices offerts ſur le grand autel 
de Jupiter, entre le temple de Junon et Len- 
ceinte de Pelops ; des quils ᷑toient acheves, 
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les ſpectateurs couroient en foule ſe placer 
dans la carriere, pour jouir commodement 
de la vue des jeux qui commenęoient avec 


Faurore. Les femmes en etoient abſolument 


exclues, ſans doute a cauſe de la nudite des 


athletes; cette defenſe etoit fi ſevere qu'on 


precipitoit du haut d'un rocher eſcarpe, 
qu'on appelloit le mont Typee, celles qui 
oloient l'enfreindre. 


La carriere ſe diviſoit en deux parties, le 


Stade et I'Hippodrome. Dans le ſtade ſe 
faiſoient les courſes a pied et fe donnoientles 
combats; l'autre etoit deſtine aux courſes 
de chars et de chevaux; ils etolent ſepares 
par une barriere en forme de portique, et 
ornes de ſtatues et d'autres monuments. La 
matinee ſe conſacroit d'ordinaire aux exer- 
cices leger;, tels que la courſe, et les apres 
midi a ceux qu'on dẽſignoit de graves ou de 
violents, comme le pugilat, la lutte, &c. 

La foule des ſpectateurs ſe tenoit ſur la 
colline qui s'elevoit en amphitheatre au deſ- 
ſus de la carriè᷑re. | 

Les combattants debutoient par preter 
ſerment devant une ſtatue de Jupiter, en pre- 
ſence de huit magiſtrats ou preſidens des jeux, 
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qu ils s etoient ſoumis pendant dix mois con- 


ſecutifs aux épreuves aux quelles les en- 
gageoit Vinſtitution athletique, et qu'ils re- 


ſpecteroient la police etablie pour les divers 


exercices. Cela fait, les combattants ſe ren- 
doient au ſtade, ſe depouilloient de leurs 
habits et ſe faiſoient frotter d'huile par tout 
le corps. Un heraut les ſommoit à haute 
voix de ſe preſenter, et recitoit leurs noms 
et celui de leur patrie, en ajoutant, que fi 
quelqu'un pouvoit leur reprocher davoir 
ete dans les fers ou d'avoir mene une vie re- 
prehenſible, il eut à le declarer! La trom- 
pette donnoit le ſignal du debut. 

De tous les exercices dont fe compoſoient 
les jeux Olympiques les plus anciens comme 
les plus ſimples etoient ceux de la courſe; les 
plus diſpendieux et les moins honorables 
ceux de I'Hippodrome, puiſque ceux qui 
aſpiroient au prix n'etoient pas tenus à le 
diſputer en perſonne; auſſi les grands et les 
riches concouroient preſque ſeuls à cette 
ſorte de lutte dont ils confioient toute la 
gloire a des e ecuyers habiles. 

Les autres exercices gymnaſtiques et qu on 
deſignoit avec raiſon de graves, ëtoient la 


HISTOIRE ANCIENNE. 223 


lutte, le pugilat, le pancrace et le pentathle. 
— ans la lutte il s agiſſoit de ſaiſir ſon ad- 
verſaire au corps et de le jetter par terre; 
les lutteurs ſe frottoient d huile et ſe rouloient 
dans le ſable, pour qu'on eut moins de priſe 
ſur eux. Ils etojent au nombre de ſept, et 
ſe tiroient au ſort, deux a deux; le ſeptieme 
etoit reſerve pour combattre contre le vain- 
queur des autres. 

Dans le pugilat il etoit queſtion de frapper 
ſon adverſaire; huit athletes auſſi appareilles 
par le ſort, la tète couverte d'une calote d ai- 


rain, et les poin gs garnis de ceftes ou gantelets 


de cuir, ſe portoient des coups meurtriers, et 
qui ſe terminoient ſouvent d'une maniere 
funeſte. | | | 

Le pancrace Etoit un compoſe de la lutte 
et du pugilar. mais avec cette difference que 
Lon ne sy ſaiſiſſoit pas au corps et que Von 
n'avoit pas les mains garnies d'un gantelet. 

Le hentalſile comprenoit les exercices ci 
deſſus mentiones, et de plus le ſaut, le jet du 
diſque et celui du javelot. 

Le diſque ou palet, etoit une maſſe de metal 
en forme ronde et tres lourde, percee d'un 
trou pour y paſſer une courroye et que 
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Tathlète place ſur une élevation langoit de 
toutes ſes forces; c'etoit à ſe de paſſer l'un 
Fautre que tendoient leurs efforts. 

Dans le jet du javelot, il s'agit de frapper 
au but, et le ſaut conſiſte à franchir le plus 
grand eſpace poſſible. Ceux qui veulent dif- 
puter le prix du pentathle, doivent avoir 
triomphe au moins dans trois combats, et 
Feſtime qu'on en fait eſt proportione au de- 
| gre dexcellence qu'on ſuppoſoit à celui qui 

joignoit a la force, la ſoupleſſe et la 8 e 
requiſs. 5 

Le cinquiemej jour des fetes &toit deſtinẽ 
a couronner les vainqueurs; les Hellanodices 
ou preſidents, en faiſoient la fonction. La re- 
compence conſiſtoit en une ſimple couronne 

d'olivier, cueilli ſur un arbre deftine a ce 
ſeul uſage; la ceremonie sen faiſoit dans le 
bois ſfacre, d'ou les vainqueurs ſe rendoient 
avec Fappareil le plus impoſant au theatre, 
pour y jouir des applaudiſſements bruyants 
de la multitude ; Veffet de ce ſpectacle etoit 
prodigieux; des auteurs dignes de creance 
allurent, que Fon y avoit vii expirer de joye 
des peres, a la vũe du triomphe de leurs en- 
fants! les villes qui les avoient vu naitre en 
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29 
tiroient gloire et partageoient Vivreſſe de 
leurs familles. 

Ces ſolemnités degenertrent toutefois 
avec le tems en ſcenes d'abus; a meſure que 
Fancienne ſimplicitè de moeurs eut fait place 
a tous les genres de corruption, la jalouſie, 
Fenvie et la vaine gloire, convertirent ces 
exercices et ces recompenſes en conflits frau- 
duleux, ou la baſſe ambition des riches le 


diſputoit à la veritable proueſſe et ſouvent - 


Vemportoit ſur elle. 

De retour dans leur patrie, les vainqueurs 
Jouiffotent des diſtinctions les plus ſedui- 
ſantes, comme celle d'occuper le poſte dhon- 


neur en un jour de bataille, d avoir le droit 


de preſeance dans les ſpectacles, de voir leur 
figure en :narbre on en bronze decorer les 
temples et les villes, enfin d' etre entretenus 
aux depens de Fetat. 

Des divertiſſements de toute eſpece et que 
le gout d'un peuple ſpirituel et poli ſavoit 
varier, relevoient Feclat et le piquant de ces 
fetes; ici c'etoient des artiſtes qui etalojent 
les chefs d'oeuvre de leur art et briguozent 
des ſuffrages; là des commercants, attires 
par ce grand concours de monde, expoſoient 
TOME II. OI 
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a la vie du public les plus rares produc- 
tions des climats lointains, et rempliſſoient 
les periſtyles des temples et les promenades, 
de tout ce que Iinduſtrie connoiſſoit de plus 
recherche. Les auteurs, hiſtoriens, poëtes, 
rheteurs, faiſoient publiquement lecture de 
leurs ouvrages; ceux qui avoient acquis 
quelque celebrite s'y montroient avec com- 
plaiſance et recevoient d'un public auſſi 
eclaire que reconnoiſſant, le prix flatteur de 
leurs vertus et de leurs ſervices. Temoin 


Themiſtocle, qui etant venu aſſiſter aux jeux 
olympiques fixa ſur lui ſeul tous les regards, 


et Platon qui ſe vit accueilli du public avec 
Fenthouſtaſme d'une admiration qui ne pou- 
voit Etre ſuſpecte; ajoutez à tout cela des 
de putations nombreuſes de villes, qu'on ap- 
pelloit Hneories, et qui arrivoient charges de 
dons et d'offrandes pour le temple de ju- 
piter, au nom de la Grece entiere. Tout 
cela donnoit a cette folemnite un eclat qui 
faiſoit d'Olympie et de ſes environs, un lieu 
denchantement. | 

Si nous oſions nous permettre de mettre 


en parallelle nos uſages avec ceux de l'an- 


tiquite, fans bleſſer la delicateſle des erudits, 
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nous comparerions hardiment les jeux olym- 
piques, à ces fetes ruſtiques ou courſes de 
chevaux, dont le ſpectacle raſſemble pe- 
riodiquement dans nos provinces, une foule 
de curieux; peut etre que dans leur origine 
ils wen diffèroient en rien. 

La vanite nationale, un gout tres particu- 
lier pour les decorations, pour ce qu'on ap- 
pelloit ſpectacle, ſur tout les exagerations 
des pottes, ont fait le reſte. 

On imita ces fetes dans beaucoup de villes 
de la Grece, mais il n'y en avoit que quatre 
grandes et qu'on pouvoit appeller nationales: 
les jeux Pythiques ou de Delphes, les jeux 
I/thmiques ou de Corinthe, ceux de Nemee, 
et ceux d'Olympre. 
Les dermie's y tenoient le premier rang, 

tant parce qu'ils etotent confacres au plus 
grand des dieux, que parce qu'ils avoient ete 
inſtitues par le pats grand des heros, par 
Hercule. | | 

Les jeux Pythaques avoient auſſi leur in- 
ſtituteur et leur reſtaurateur; le premier fut 
Fajon ou Diomede d Etolie; lun Eury. 
lochus de Theſſalie. 
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Ils font poſterieurs à Iinftitution des 
Olympiques, car ils datent de la 48e Olym- 
hiade, ils doivent leur origine, ſuivant Vopi- 
nion commune, a la victoire d' Apollon ſur 
le ſerpent Python, et ſe celebrotent auſſi tous 
les quatre ans, a Delphes en Phocide ; les 
revolutions de ces jeux ſervoient Jepoque 
aux habitants de cette ville qui £605 rn 
par Pythiades. 

Il n'y fut d'abord queſtion que de chant 
et de muſique, a Thonneur d'Apollon; dans 
la ſuite on y admit les autres exercices. Les 
Amphictions y avoient le titre 4 Agonotftes 
ou de] juges des combats. 

Les jeux Nemèens furent inſtituès par les 
ſept chefs qui marcherent pour aſſiéger 
Fhebes, ſous Polynzce, et tirent leur prin- 
cipal eclat d' Hercule apres ſa victoire ſur 
le lion de Nemee; on les celebroit tous les 
trois ans. Les Argiens en etoient les juges; 
d'abord on n'y admit que des gens de guerre; 
c*etotent des combats. equeltres ou gym- 
niques, mais dans la ſuite Von s'ecarta de 
cette regle et toutes les ſortes d'exercices 
gymnaſtiques y furent regues. On couron- 
noit le vainqueur ache plante funèbre, ce. 
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qui avoit trait aux circonfiantee de leur pre- 


mière inſtitution. 

Les jeux Iſthmiques ſe renouvelloient tous 
les trois ans, et la celebration s'en faiſoit dans 
IIthme de Corinthe, en Yhonneur de Nep- 
tune, qui y avoit un temple et a cote de ce 
temple un bois de pins qui lui etoit con- 
ſacre, et ou ſe tenoient ces jeux. 

L'hiſtoire de leur inftitution primitive eſt 
auſh obſcure que fabuleuſe, mais plus an- 
cienne que celle des jeux olympiques. The- 
ſee en fut le reſtaurateur, après qu'il eut 


purge cette terre des brigands qui linfeſ- 


toient; dans leur origine on celebroit ces 
jeux de nuit, ce qui donna lieu à de grands 
deſordres, et les fit remettre dans la ſuite des 
tems, au jour. Les combats y etotent pa- 
reils a ceux d Olympie, et attiroient une auſſi 
grand foule; mais ils natteignirent a la mag- 
nificence des premiers, qu'apres la victoire 
des Romans fur Philippe et Perſèe. 

Les Athemiens y tenoient le premier rang; 
une ſimple couronne de feuilles de pin, 
dautres diſent de perfil, ou d'ache sèche de 
marais, herbe aquatique conſacrẽe a Nep- 
tune, ètoit le prix du vainqueur; Pindare le 
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plus ſublime des Poëtes grecs, les a celebres 
dans ſes belles odes, qui en ont perpetue la 
memoire. Ces jeux n'ont ceſſè que ſous 
PEmpereur Adrien. 

Ce fut pendant la celebration de ces jeux, 
que les Romains avoient portes au plus haut 
point de ſplendeur, que ces conquerants 
firent proclamer a ſon de trompe, en pre- 
ſence de la Grece afſemblee, Vindependance 
des peuples qui la compoſoient; le pro- 
conſul Flaminius y prèſida. 

Ion concoit aiſement que le retour pe- 

riodique de ces ſolemnites nationales offroit 
tout naturellement des epoques fixes et fami- 
heres aux peuples de cette contree; auſſi 
devinrent elles bientot generales. Environ 
108 ans apres qu'Tphitus eut renouvelle ceux 
d'Olympie, on s'aviſa pour la premiere fois 
dinſcrire fur le regiſtre public des Eleens, 
le nom de celui qui avoit remporte le prix a 
la courſe, et cet uſage fut continue. Des 
lors les noms des vainqueurs indiquerent les 
differentes Olympiades et formèrent autant 
de points fixes pour la chronologie; le pre- 
mier de ceux dont le nom fut inſcrit dans 


ces faſtes s appelloit Corebus. 


Lac 


Lacedemone. 
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D'apres cette maniere de calculer le tems, 
la premiere annee de l' Olympiade, ou fut 
couronne Coreþbus, tombe ſur Vannee 776 
avant la naiſſance de J. Chriſt, 24 ans avant 


la fondation de Rome, et Von ne diſcontinua 
cette maniere de ſupputer le tems, que dans 


le cinquieme ſiècle de Tere vulgaire ou chre- 
tienne; nous avons TFobligation à cette fa- 
meuſe epoque, davoir jette du jour ſur le 
cahos de Ihiſtoire ancienne. N 
Nous nous ſommes permis d'entrer dans 


ces details ſur les oracles et les jeux de la 
Grece avant de vous en tracer Fhiſtoire, par 


ce que nous les regardons comme les prin- 
cipaux reſſorts de la politique de ce peuple, 
et que ſon hiſtoire fans cette connoiſſance 
deviendroit preſque inintelligible. 


Reprenons maintenant le fil des evene- 
ments qui ont ſuivi Finvaſion des Heraclides 


— mais ne perdez pas de vue, que nous ne 
cherchons dans ce tableau qu'à vous tracer 
Fappergu general d'une hiſtoire ſi interreſ- 


ſante à tant de titres. 


'Lacedemone, Athènes, et Thèbes ont 
chacune leur hiſtoire, mais leurs relations 
politiques, que les interets de leur ſurete 
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commune reſſerroient Etroitement, nous per- 
mettent cependant de les enviſager comme 
ne compoſant qu'un ſeul état. 

La diverſitè de leur conſtitution politique, 
et dont Influence ſur les moeurs des uns et 
des autres eſt ſi ſenſible, exigera quelquefois 


des digreſſions aux quelles nous ne nous 


livrerons cependant qu autant que nous les 
croirons indiſpenſables pour Iintelligence 
des faits. | 

Nous avons laiſſèe Sparte ſous le gou- 
vernement des Pelopides apres le retour des 
chefs de Vexpedition contre Troye, nous 
allons la voir s'elever a un degre d'illuſtration 
que n'atteignirent jamais les autres etats de 
la Grece, pas meme Athenes, 

Mais ſon hiſtoire ne commence veritable- 
ment quavec Lycurgue; ce que nous en 
ſavons juſqu'a Vepoque de Tinvaſion des 
Herachlides, eſt a peine digne de ce nom. 

A la venue des Heraclides, Tiſameène fils 
d'Oreſte règnoit a Sparte, et fut contraint de 
ceder ſa place aux vainqueurs; ſon royaume 
devint la proye d Ariſtodeme, Tun dentre 
eux, ou plus tot de ſes deux fils Euryſthenes 
et Procles, car il ne vecut pas aſſez long- 
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tems pour $'y. etablir. Ces deux princes 
etolent jumeaux et ſi parfaitement reſſem- 
blants, dit on, que leur mère qui vouloit les 
favoriſer egalement, pretendit ne pouvoir 
decider le quel des deux &toit Vaine. On 
eut recours à Toracle, qui ſeconda les viies 
de la mere, et ce fut ce qui les fit nommer 
rois conjointement. : 


Ce trait, vrai ou non, eſt digne de la fim- 
plicite des peuples de ce tems. Voila donc 
une monarchie avec deux chefs, et les incon- 


venients qui devoient tres naturellement en 
reſulter, ouvroient une ſource de diviſions 
bien prejudiciables a la tranquillite, ainſi 
qua la proſperite future de ce petit etat ; 
auſſi la jalouſie de ces deux branches royales 
ſe perpetua-t-clle chez leurs deſcendants, 
mais grace a ſa ſage legiſlation, ſans jamais 
eclater au point de le mettre en danger. 
Sous leurs deux ſucceſſeurs, ſe place Vaſſer- 
viſſement des Jlotes ou Helotes. Voici com- 
ment l'on rapporte cette etrange degrada- 
tion de toute une province, dans le ſein de 


Fetat le plus libre qui ait jamais exiſte; Le 


roi Agis voulant impoſer tous ſes ſujets, ou 
ſelon d'autres, reduire les villes qui avoiſi- 
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noient Sparte, a ſa dependance, trouva de 
ta reſiſtance a Helos, dont les habitants refu- 
serent obſtinement d'entrer dans ſes vũes; 
1] les réduiſit par la force et les condamna 


pour les en punir, eux et leurs deſcendants, 


a un eſclavage perpetuel, que la tyrannie 
aggrava dans la ſuite par les plus cruels raf. 
finements d'oppreſſion et de mepris; leur 
nom devint un opprobre, et comme celui 
d eſclave dans les ſiècles modernes, qui de- 
rive de la nation des Eſclavons, deſignoit 
cet etat permanent de ſervitude ou naiſſent 


ceux dont la vie et les travaux appartiennent 


a un maitre. 

Ces malheurenx, quoiqu'en beaucoup plus 
grand nombre que leurs oppreſſeurs, ne pu- 
rent jamais ſe ſouſtraire a un joug ſi odieux 
et pendant une longue ſuite de fiecles eſ- 
ſuyèrent de la part de cette fiere Lacede- 
mone, le traitement le plus inhumain au quel 
un peuple puiſſe fe voir expoſe; mais a part 
humiliation d'une dependance flétriſſante, 
ils ne devoient pas ſe croire les plus malheu- 
reux, et leurs tyrans aſſujettis a toutes les 
rigueurs d'une conſtitution civile qui ſouvent 
revoltoit la nature, et ne flattoit qu'une ſeule 
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paſſion, Forguell, Fetoient inconteſtablement 
plus qu'eux. 

La race des Bp e et des Proclides 
ſe ſoutint ainſi > travers la filiation des deux 
branches reſpettives, julqu'a Eunomus, pere 
de Polydefte et de Lycurgue, de la branche 
des Proclides. A ſa mort, le premier fut roi, 
mais mourut en apparence ſans poſterite; 
la dignite royale devolut done a ſon frere; 
toutefois la veuve de Polydette, qui ſe ſentoit 
enceinte, crut pouvoir tenter Vambition de 


Lycurgue et ſatisfaire au meme tems la 


ſienne, en lui offrant de faire perir fon fruit, 
a condition de devenir ſon epouſe; mais ce 
grand homme dedaignant d'acquerir la cou- 
ronne a un ſi indigne prix, fruſtra avec beau- 
coup dadreſle, les ſiniſtres intentions de cette 
femme denaturee, et Yamuſa par la promeſſe 
de ſe preter a ſes vuts, juſqu'a ce que Fenfant 


qu'elle portoit dans ſon ſein, fut parvenu à 


ſon terme, et qu'elle eut mis au monde un 
fils, qu'il fit reconnoitre aufh tot pour ſucceſ- 
ſeur legitime de ſon pere, ſous le nom de 


Charilaiis. 
Ce trait dheroiſme qui devoit lui concilier 


Yadmiration de ſa patrie, ne put cependant 
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le garantir de la haine de ceux qui tenoient 
au parti de la reine, et leur influence fut 


aſſez grande pour lui ſuſciter des chagrins, 


aux quels il ne crut pouvoir ſe ſouſtraire 
qu' en sex patriant. Un genie vaſte et actif 
le portoit a.etendre la ſphere de ſes lumières 


par les voyages; il ſe flattoit que les connoil- 


ſances politiques qu'il puiſeroit chez les peu- 
ples reputes alors les plus eclaires de la 
terre, ſeroient utiles à fa patrie; il entreprit 
donc de viſiter la Crete et I'Egypte. 

L'ifle de Crete, le berceau de la civiliſation 
de la Grece, doit ſon illuſtration a Minos, 
dont Fhiſtoire n'offre a la verite qu'un amas 
de fables, mais dont les ſages inſtitutions at- 


+ teſtent eminemment le grand caractère; les 


loix qu'il avoit donnees à ſes ſujets, faiſoient 
Fadmiration des peuples et la gloire en re- 


jailliſſoit en partie fur FEgypte, ou ce lëgiſla- 


teur ctoit ſuppole avoir puiſè les elements 
dune ſcience qu'il perfectionna. Ce fut donc 
du cote de la Crete et de TEgypte que Ly- 
curgue tourna ſes pas; ce voyage lui prit 
dix annees et il termina ſa courſe par la 
viſite des colonies grecques de FAfie mi- 
neure. Il fut etonne de la ſplendeur a la 
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quelle s ëtoient elevees, depuis leur emigra- 
tion, ces colonies compoſees d Eoliens et 
d'Ioniens fugitifs; il y fit la decouverte, à 
la quelle fon genie penetrant lui fit attacher 
le plus grand prix, des poëmes d'Homere ; 
ils nexiſtoient alors queen fragments impar- 
faits et detaches, dans les mains de quelques 
curieux. Il en raſſembla les lambeaux epars, 
et nous lui avons l' obligation de la conſer- 
vation d'un ouvrage qui fait encore Vadmi- 
ration de tous ceux qui ſe piquent de lumieres 
et de gout. | 

Il y en a qui pretendent qu'il pouſſa plus 
| loin ſes voyages et qu'il alla viſiter les Gym- 


noſophiſtes de I'Inde; on ſe perſuada aiſe- 


ment, que rien ne devoit avoir echape aux 


recherches d'un homme de ſa celebrite. 
Lautoritè dont il avoit joui dans fa patrie, 


en ſa qualite de tuteur du jeune roi, le trait 


de definterreſſement, qui avoit vali-a Chari- 
laũs la vie et la couronne, encore recent dans 
la memoire de ſes concitoyens, le ſouvenir 


de ſes vertus et de ſes lumieres, tant de me- 


rite enfin avoit triomphe durant ſon abſence 
de la prevention de ſes envieux, et Tavoit 
fait regretter; le peuple ainſi que ſes chets 
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ſouhaiterent ſon retour, et le hiterent; ils 
crurent que lui ſeul remedieroit efficacement 
aux maux dont on ſe plaignoit, et il fut regu 
comme un dieu tutelaire, dont la preſence 
diſſi poit toutes les allarmes. 

Il profita en homme habile de ces heu- 
reuſes diſpoſitions, et ſe mit auſſi tot en devoir 
de reformer le gouvernement ct les loix de 
ſa patrie. 

Mais avant de paſſer outre et pour donner 
aux nouveautes qu'il meditoit la ſanction la 
plus impoſante que Fon connut alors, il ſe 
rendit A Delphes, pour conſulter le dieu ſur 
les changements qu'il alloit faire. La Pythie, 
ſoit qu'elle fut prevenue par ceux qui vou- 
lozent encourager la reforme, ſoit peut etre 
que ceux qui la feſoient parler, cedaſſent a 
admiration que leur inſpiroit un plan fi 
hardi et ſi extraordinaire, applaudit a ſon 
deſſein et lui prodigua les eloges les plus 
flatteurs, Vapoſtrophant d'homme chieri des 
dieux, et plus tot dieu que fumple mortel / 
ce debut ſeul en preſageoit le ſuccès et eut 
deſarme ſes adverſaires les plus determines; 
mais il ne sen tint pas uniquement à ces 
precautions, il ſe forma un parti, et n'expoſa 
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ſon plan qu'apres $etre aſſure d'un aſſez 
grand nombre de ſuffrages, pour n'avoir pas 
a craindre la premiere efferveſcence d'une 
oppolition tumultueuſe. 

Trois objets Voccuperent eſſentiellement, 
dans cette grande entrepriſe; la reforme de 
la conſtitution politique de l'ëtat; Vegalite 
des fortunes, et I'education des citoyens; les 
moeurs publiques en devoient nëceſſaire- 
ment prendre un autre caractère, et ce ren- 
verſement inoui juſqu' alors dans I'ordre 
ſocial, preſentoit des reſultats incalculables a 
la politique la plus delice. TS 

Il faut vous donner une idee de cette ce- 
lebre conſtitution, dont Vantiquite a retenti 
et qui fait encore Vadmiration de tout ce 
qu'il y a de gens eclaires; fi elle ne nous 
offre pas un chef d oeuvre de ſageſſe morale, 
elle en eſt du moins un de la politique la 
plus hardie que Ton ait jamais concue. 

Le grand but que ce legiilateur ſemble 
s'etre propole dans la reforme du gouverne- 
ment qu'il meditoit, c'etoit de faire de ſa 
patrie un tat libre et tout militaire. 

Il devoit s attendre a trouver les deux rois 
alors regnants, peu diſpoles a ſeconder ſes 
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vues; mais Fun, Charilaüs, lui devoit tout, et 
Tautre Archelaus redoutoit le parti que Ly- 
curgue s etoit fait; ce qu on pouvoit appel- 
ler la nobleſſe de Sparte gagnoit evidemment 
à voir Tautorite royale reſtreinte à d'etroites 
limites, par l'ëtabliſſement d'un Senat, tout 
tire de la claſſe des nobles, au nombre de 
vingt huit perſonnes, et dont la charge etoit 
A vie. ; | 
Les deux rois preſidoient ce ſenat, et n'a- 
voient de prerogative que celle de regler le 
culte, d'exercer la fonction de juge en tems 
de paix, et celle de commander les armees 
en tems de guerre. On auroit tort de les 
comparer aux conſuls de Rome, ils n'en 
avoient pas les droits, s'ils avoient ſur eux 
Lavantage de voir leur dignite paſſer a leurs 
deſcendants; ils reſſembloient plus tot aux 
chefs de la republique de Veniſe que Ion 
connoit ſous le nom de Doges. 
Pour balancer les privileges de ce Senat, 
i fit nommer cinq autres magiſtrats, ſous le 
nom d Ephores, choiſis dans la claſſe du peu- 
ple et par le peuple, que Von pouvoit appel- 
ler les ſurveillants de la conſtitution. Ces 
Ephores convoquoient les aflemblees du 
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peuple, tant majeures que mineures, par les 
premieres on entendoit les citoyens de Sparte 
meme, et les autres ſe compoſoient des ci- 
toyens de la campagne. 

Ces diſpoſitions favoriſoient ſans contredit 
I independance et la liberté du citoyen en 
general, mais Variſtocratie y gagnoit ſur 
tout; il falloit a la claſſe inferieure du peu- 
ple un attrait plus direct, pour Jinterreſſer 
dans une reforme dont Favantage n'etoit pas 
bien ſenſible pour lui. Lycurguele ſentit et 
ce fut ce qui lui inſpira le hardi deſſein d at- 
tenter aux proprietes memes, et d'ëtablir la 
plus etonnante egalite de fortune dont ja- 
mais nation ait fourni Vexemple. Il propoſa 
donc de verſer dans une maſſe commune 
toutes les proprietes, et d'en faire une rë par- 
tition egale entre les citoyens. 

C'etoit detruire d'un ſeul coup le principe 
de toutes les diſtinctions civiles et reduire 
les prerogatives des nobles à un vain nom; 
une entrepriſe de cette nature a de quoi 
etonner ſans doute, mais dans le fonds, à qui 
conſidère la Laconie comme un etat pauvre; 
lans commerce et ſans luxe, cette egalite ne 
devoit pas revolter les eſprits comme elle 
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Feut fait dans le ſein de la molleſſe afiatique; 


Finegalite qui regnoit dans les fortunes à 
Sparte ne pouvoit etre exceſſive, ni par con- 


ſequent penible pour la claſſe inferieure du 


peuple; c'eſt donc bien moins dans ſon ori- 
gine que dans fa permanence, que cette re- 
forme a lieu de nous frapper; c'eſt lorſque 
les pays limitrophes de la Laconie eurent 
commence a proſperer, que le commerce et 
les arts avec le luxe qu'ils enfantent, ou 


_ quiils ſuppoſent, leur eurent donne de Veclat, 
qu'il devoit en couter de ſe ſoumettre a 


Sparte, a des privations dont on n'avoit pas 


 didee à Athènes. Un ſyſttme qui portoit 


la guerre dans le ſein des afſections et des 
habitudes les plus cheres a Thomme civiliſe, 
qui rompoit tous les liens de la domeſticite 
et du ſang, ou la famille n'etoit rien, et la 
patrie tout, qui mettoit fin a toute induſtrie, 


qui tuoit les paſſions, mais en tuant en quel- 


que facon homme, car le Spartiate Ietoit à 


peine et ne vivoit que Pour combattre, un 


pareil ſyſtème ne pouvoit que paroitre mon- 
ſtrueux au reſte de la Grece, 

Pour donner de la ſtabilite a un ordre de 
choſes ſi extraordinaire, il falloit de neceſſite, 
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changer toutes les relations ſociales, les ha- 


bitudes, les moeurs, la vie privee, Feduca- 
tion des enfants, Vetat du mariage; tout y_ 
devoit prendre une nouvelle forme, et ce 
fut a quoi tendirent principalement les efforts 
du nouveau legiſlateur. 

La reforme de Lycurgue doit done &tre 
regardee comme le chef d'oeuvre de la Philo- 
ſophie de ce tems. 

Oter aux citoyens les reſſources de Iinduſ- 
trie, c'etoit les condamner à une oifivete per- 
nicieuſe; pour y remedier on tourna toute 
leur activité ſur la guerre et ſes travaux. 

Depuis le lever du ſoleil juſqu'a fon 
coucher, depuis ſes premieres annees jul- 
qu'aux dernieres, le Spartiate @toit toujours 
ſous les armes, toujours dans Fattente de Ven- 
nemi, obſervant la meme diſcipline que sil 
ctoit en ſa preſence; on eut dit à voir Sparte 
que c'etoit un camp pluitot qu'une ville. 
Les moeurs et la vie privee des citoyens 
changerent par cela ſeul que les proprietes 
y Etoient en commun, et que les enfants ap- 
partenoient a Tetat et non pas a leur pere. | 

Les repas des citoyens ſe faiſoient en com- 
mun; chacun y envoyoit de la portion que 
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Fetat lui avoit affignee, ce qu'il falloit pour 
ſon entretien particulier pendant un mois; 
la chere de ces repas n'etoit ni recherchee 
ni delicate, temoin leur brouet ou ſauce 
noire; Fappetit des convives en faiſoit tout 
Fappret. Ce brouet ſe faiſoit avec du jus 
exprime dune piece de porc, auquel on 
mettoit du vinaigre et du fel, ils y trempoient 
leur pain et le preferoient aux mets les plus 
exquis. | | 

Les rois meme &toient tenus d'aſſiſter A 
ces repas, nommes Phidities ou Philities oũ 
Syfties ; dans les repas ils ſont couches ſur 
des lits de bois de chene, le coude appuye 
ſur une pierre, ou ſur du bois; Hils borvent 
du vin à volonte, et en uſent avec plaiſir, 
mais, ajoute-t-on, ſans en abuſer jamais; le 
ſpectacle d'un eſclave yvre, qu'on produit 
dans cet Etat aux yeux des enfants, leur in- 
ſpiroit de bonne heure une ſalutaire aver- 
ſion pour cet exces—un morceau de mie de 
pain que l'on mettoit a cote de chaque cou- 
vert leur tenoit lieu de linge pour s'eſſuyer 

les doigts. 5 

L' education des enfants toit le grand ob- 
jet de cette nouvelle lêgiſlation. Un corps 
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ſain, une ame libre, voila ſuivant Lycurgue, 
la baſe du veritable bonheur que la nature 
deſtine a Thomme. Et pour ſeconder cette 
mere bienfaiſante, il crut devoir porter les 
premiers regards ſur la mere de Venfant, pen- 
dant fa groſſeſſe; la loi regloit ſon regime et 
ſes exercices; on ſuſpendoit dans ſon apparte- 
ment des portraits et des ſtatues ou brilloient 
la jeuneſſe et la beaute, pour que ſon ima- 
gination frappee dobjets gracieux, en im- 
prima les traits a Venfant qu'elle Portoit dans 
ſon ſein. = i 

Les enfants des leur naiſſance ſubiſſoient 
un jugement ſolemnel, et etozent condamnes 
aperir lorſqu'ils paroiſſoient mal conformes ; 
on jugeoit que des ètres incapables de rien 
faire pour Fetat, n'etoient pas dignes que 
Fetat sen occupat; on les jettoit dans un 
des gouffres du mont Taygete, ou ils mou- 

roient de faim. 
A lage de ſept ans, ceux à qui hon avoit 
permis de vivre etoient retires des mains de 
leurs parents, et Feducation domeſtique ſi- 
niſſoit a cette epoque. Un homme reſpetta, 
ble prefide à leurs exercices et à leurs jeux, 
les diſtribue en diverſes claſſes dont chacune 
R 3 
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a ſon chef ou inſpecteur. Des leur plus 
tendre jeuneſſe, ils ſont aſſujettis à la diſci- 
pline la plus ſevere, formes à la fatigue et 
aux exercices les plus penibles; ils appren- 
nent a braver la faim, la ſoif, et la rigueur 
des ſaiſons; ils marchent ſans bas et ſans 
ſouliers, et combattent nuds les uns contre les 
autres. Pour les fagonner aux ſouffrances et 
a la douleur, on les fouettoit impitoyable- 
ment et juſqu'au ſang ſur Vautel de Diane, 
et celui qui enduroit cette diſcipline ſans 
geémir ni ſe plaindre, etoit repute. le plus 
heroique de ſes ſemblables. Le larcin leur 
etoit permis, mais il falloit qu'ils euſſent Vad- 
dreſſe de le cacher, faute de quoi, ils etoient 
punis ſeverement; on cite a cette occaſion 
des traits etonnants de fermete de leur part. 

A douze ans ils paſſoient dans une autre 
claſſe et avoient pour chef ou inſpecteur, le 
Pedonome, qui choiſiſſoit des aides en ſous 
ordre, tires du corps meme de ſes eleves, les 
quels avoient le nom diITrenes. Ici leurs 
amuſements, leurs exercices, leurs uniques 
occupations, c'etolent les combats; les tra- 
vaux d'un Spartiate tendoient tous a la 


HISTOIRE ANCIENNE, 247 


guerre et il Vimitoit juſques dans ſes plaiſirs, 
car la chaſſe etoit le ſeul qu'on lui permit. 
Il ne faut toutefois pas s ĩimaginer que Von 
nẽgligeoit abſolument chez ce peuple ſingu- 
lier la culture de Feſprit, et que la jeuneſſe 
y reſtat abandonnee a une Ignorance degra- 
dante. On ne leur apprenoit, il eſt vrai, ni 
Feloquence ni les beaux arts, beaucoup ne 
ſavoient ni lire ni ecrire ni meme compter; 
mais on leur enſeignoit a abeir, a reſpecter 
les loix, a venerer la vieilleſſe et on les exer- 
coit pendant les heures du repas à ſe pro- 
voquer Fun l'autre par des queſtions inter- 
reſſantes aux quelles les interlocuteurs etotent 
tenus de repondre d'une manière prompte et 
preciſe, Cette habitude forma inſenſible- 
ment les citoyens a s'enoncer avec grace et 
avec dignite, et a renfermer beaucoup de 
ſens dans un petit nombre de mots; c'eſt de 
Ia que nous eſt venue Vexpreſſion ſi connue de 
le laconique, pour deſigner une expreſſion 
courte et energique, a la maniere de celles 
des Lacedemoniens; on en cite des exemples 
energiques dont vous jugerez; leurs voiſins 
les ayant menaces, s ils penetrotent dans leur 
pays, qu'ils y mettroient tout à feu et à 
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ſang, ils ſe contenterent de repondre, i; une 
autre fois un de leurs ambaſſadeurs aupres du 
ſatrape Tiſſapherne en reponſe à la harangue 
cloquente et diffuſe de Venvoye d'Athenes, 
qui cherchoit auſſi à le gagner, ſe borna à 
tirer deux lignes l'une droite, l'autre tor- 
tueuſe, qui aboutiſſoient au meme point, et 
dit en les montrant au ſatrape, choiſis. 
Ils n'etotent pas inſenſibles aux charmes 
de la muſique et ſavoient le deſſein, mais ces 
arts memes n'avoient de rapport chez eux, 
quꝭà laguerre; les plus inſtruits faiſoiĩent leurs 
delices des poeſies d'Homere et de Tyrtee, 
parce qu'elles elevoient Tame—mais les re- 
preſentations theatrales etotent proſcrites. 
Une education ſi ſevere etoit ce ſemble 
ſujette a 8alterer par la contagion de l'ex- 
emple de leurs voiſins; mais Lycurgue y 
obvia en interdiſant aux etrangers Ventree 
dans la Laconie, excepte en certains jours, 
et aux habitants la ſortie, hors pour des cau- 
ſes importantes ; Vinterdiftion du commerce 
et de la navigation, reſultat naturel de Vabo- 
| lition des proprietes et de la ſubſtitution de 
la monnoye de fer a celle de For et de Var- 
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gent, termoit dailleurs la principale ſource 


de communication avec les etrangers. 

La quantite prodigieuſe deſclaves diſper- 
ſes dans le pays, mettoit un autre obſtacle, 
ce ſemble au maintien d'une conſtitution, 
fondee d'un cote ſur Vegalite, de Vautre ſur 
la tyrannie. Les Spartiates de la ville ſe 
diſtinguoient orgueilleuſement de ceux de 
la campagne. | 


Les premiers faiſoient la force de Tetat; 


leur nombre navoit ete anciennement que 
de 10 mille hommes, mais ſe trouva bien tot 
ſi reduit par les guerres, qu'il fallut les re- 
cruter avec des familles d Hilotes aux quelles 


on avoit donne la liberté et le droit de ci- 


toyen, diſtinction dont on ſe montroit d'ail- 
leurs tres avare, et que la neceſſite des tems 
ſeule arrachoit quel quefois a Forguell. 

Les Hilotes qui compoſoient une claſſe 
intermediaire entre les eſclaves domeſtiques 


et les hommes libres, affermoient les terres 


des Spartiates et exergoient les arts meca- 
niques. Les go mille portions de terre que 
Lycurgue avoit afſignees a autant de Spar- 
tiates, etoient donc autant de fermes admi- 
 niſtrees par des eſclaves, moyennant une 


— 
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redevance modique. Ils ſervoient outre 
cela dans les armees, et un ſoldat oplite ou 
peſamment arme, etoit accompagne d'un ou 
de pluſieurs de ces Hilotes. Ces ſerfs ne 
pouvoient etre affranchis que par Ietat; la 
liberté etoit la recompenſe de leur fidehte, 
mais cette fidelite pour leur maitre <toit 
encore plus l'effet des rigueurs exceſſives 
dont on uſoit envers eux. | 

On croiroit que le ſpectacle de Vabjeaion 
aviliſſante d'un peuple nombreux, que lin- 
ſolence des vainqueurs ecartoit ſans juſtice 
comme ſans politique d'une communaute 
de droits, uſurpes par un petit nombre 
dhommes, que l'on nous donne cependant 
pour des modeèles de patriotiſme, on croiroit, 
diſ-je, qu'il eut ſufh de ce ſpectacle ſeul, 
pour ternir l'eſprit public; car comment 
concilier l'extrème hberte avec l'extrème 
tyrannie? comment des hommes entoures 
ſans ceſſe d eſclaves, nen revetirent ils pas 
inſenſiblement Feſprit? j aimerois autant 
chercher des Fabricius, des Regulus et des 
Catons, parmi les planteurs de nos colonies. 
Voila pourtant de tous les gouvernements 
de Vantiquite, celui qui s eſt ſoutenu le plus 
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longtems, et avec un eclat qui a offuſque 
tous les autres. 
Il falloit pour donner de la conſiſtence a 


une fi etrange conſtitution politique, veiller 


avec ſoin a Veducation des femmes; on ſait 


que leur commerce influe imperieuſement 


ſur les moeurs publiques et privèes. La ſa- 
gacite du legiſlateur y brilla. 

D'abord Veducation des filles Lacedemo- 
niennes, ©toit à peu de choſes pres la meme 
que celle des jeunes hommes; elles ne reſ- 
toient point enfermes, n'apprenoient ni A 
filer de la laine, ni les autres ouvrages de 
femmes; leur habillement conſiſtoit en une 


_ eſpece de chemiſe courte avec une robe qui 


deſcendoit juſqu'au talon; les filles toutes 
hivrees aux exercices pembles avoient un 
vetement plus leger, et que nous qualifie- 
rions aujourdhui d'indecent, mais qui a 
Sparte, ou l'on ne rougiſſoit que du mal, ne 


bleſſoit ni ne revoltoit perſonne. Les femmes 


y etalojent plus de beaute que de graces ; 
elles paroiſſoient en public a viſage decou- 
vert juſqu'a ce qu'elles fuſſent marices, mais 
apres le mariage elles ne ſortoient plus que 
vollees; eſpece d homage rendu a la decence, 
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bien ſuperflu chez un peuple qui reſpectoit 
autant la chaſtete; juſqua lage de vingt ans, 
Epoque ou elles etoient reputees nubiles, 
elles s Exeręoient a danſer, a courir, a lutter 
les unes contre les autres, à lancer le palet 
ou le javelot, en preſence de tous les citoyens 
et preſque nies, fans que cette atteinte appa- 
rente a la pudeur, ne prejudiciat ni a leur 
vertu ni aux moeurs. La loi qui regloit les 
mariages y connoiſſoit des ſingularites non 
moins remarquables et les voyes que preſcri- 
voit le legiſlateur pour eteindre ou prevenir 
les jalouſies de l'amour, ſont afſurement du 
nombre de celles qui meritent de nous eton- 
ner le plus. 

L'etat prefidoit a runion des Epoux, et 
obvioit par une ſage ſurveillance, a ce que 
les epoux ne $uniflent ni trop Jeunes, ni 
trop deſaſſortis a d'autres egards. 

Le celibat y &toit fletri, et devoit l'ètre 
dans un<etat ou l'on ne connoiſſoit ni les em- 
barras de la domeſticite, ni Vinquietude des 
proprietes;—Les filles ne portoient pas de 
dot à leurs mars, et cela ſe congoit aiſe- 
ment; leur gloire fe tiroit toute entière de 
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—— 
la qualite des enfants qu'elles donnoient a la 
patrie. ; 

Les femmes d'aucune nation ne nous ont 
fait voir plus de grandeur dame, plus de force 
de elprit, que celles de Lacedemone; les traits 


qu'on en cite, le prouvent ſans replique; 


elles outroient le patriotiſme, juſqu'a faire 
fremir la nature mais ces grands ſentiments 
ſe degraderent peu de ſiècles après Lycur- 
gue; cette liberté dont elles jouiſſoient, de- 
genera en licence, et le gout du luxe et des 
plaiſirs ſuccèda a l' ancienne auſterite de 
moeurs; bientot meme elles ne meriterent 
plus d'etre citẽes que pour contraſter avec 
leurs devancieres. 

Ceux qui ſoutiennent qu à Sparte il ner 
iſtoĩit aucune loi contre l'adultère, et qui en 
font honneur à la purete des moeurs, ne ſont 
pas d'accord avec eux memes, puiſqu'il eſt 
avere que la lot autoriſoit Vechange des 
femmes et l' encourageoit meme. 

Telle etoit la legiſlation de cette fameuſe 
Sparte, admiration du monde et le modele 
des rẽ publiques anciennes; mais il faut Va- 
vouer, des moeurs ſi agreſtes etojent plus pro- 
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pres à lui concilier l'eſtime des peuples, que 
leur amutie. | 

Un orguell revoltant, avec une opinaatrete 
inflexible dans leurs -maximes comme dans 
leur conduite, repouſſoient ceux qu attiroient 
des vertus qu'on Etoit tentè de prendre pour 
la ſatyre de celles du reſte des hommes. II 
ne faut pas que l'enthouſiaſme des anciens 
vous en impoſe ſur Feloge qu'ils ſe plaiſent 
a faire de cette nation celebre. L'entrepriſe 
de la reformer etoit ſans doute d'un genie 
hardi et profond, mais les moeurs qu'on lui 
donna, meritent plus tot notre etonnement 
que notre reſpect. Ses loix tendoient à en 
faire un peuple extraordinaire, mais non pas 
un peuple moral et bon; elles n'appelloient 
juſtes que les actions reputees conformes à 
Feſprit de ſa conſtitution, elles ne reprimoient 
ni le vol ni Tadultere, ni meme le meurtre, 
puiſque Von nous aſſure que de ſang froid et 
comme par voye dexereice militaire, la 
Jeuneſſe recevoit frequemment l'ordre de 
courre ſus aux Ilotes et de les paſſer au fil de 
Vepee, ſans que ces malheureux euſſent pro- 
voque ce traitement pas aucun acte de re- 
ſiſtance. D'ailleurs tous les voeux, toute 
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[Energie de ce peuple tendoient à la guerre, 
on n'y exiſtoit que pour combattre; Fetat 
de guerre étoit pour lui un état de repos; 
neſt ce pas la denaturer l homme? | 

La religion des Lacedemoniens ſe reſſen- 
toit du caractère que leur avoient imprime 
leurs loix; le faſte en etoit banni, et ni leurs 
ſtatues ni leurs temples n'excitoient l'admi- 
ration; ils etoent credules et ſuperſtitieux, 
mais ſans etre livres a de vaines terreurs; ils 
rendoient à leurs dieux un culte tout mar- 
tial, et les repreſentoient tous arms. 

Leurs fetes religieuſes formoient le prin- 
cipal amuſement de la nation; celles d Ma- 
cinthe ce jeune favori d Apollon. metamor- 
phoſe en fleur de ce .nom apres ſa mort, 
etoient des plus ſolemnelles; toutes les clal. 
ſes de citoyens depuis les rois et leurs enfants 
juſqu aux eſclaves y partictpotent. On mar. 
choit en proceſſion au temple d Apollon 
à Amuclae. 

Les fetes de Bacchus ſe celebroient avec 
la meme ſolemnitè. Ceſt là que le choeur 
des vieillards et des jeunes gens faiſoient re- 
tentir les airs de ce mots ſi connus: 
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Nous avons ẽtẽ jadis 
Jeunes, vaillants et hardis; 
aux quels les jeunes repondoient : 


Et nous un jour le ſerons 
Qui bientot vous ſurpaſſerons. 


L'epoque de la reforme de Lycurgue 
termine la ſeconde periode de Thiſtoire de 
Sparte. Ce legiſlateur jouit de la ſatisfac- 
tion de voir tous les citoyens ſans exception, 
ſe ſoumettre à ce nouvel ordre de choſes, et 
partit, dit on, après leur avoir fait promettre 
avec ſerment, qu'ils ne changeroient rien 
aux loix ᷑tablies, avant ſon retour; ſon deſ- 
ſein &toit de ſe condamner à l'exil, et en 
effet il ne revit plus ſa patrie. 

S'il n'y avoit pas de la temerite a juger 
ce grand homme, avec la connoiſſance tres 
imparfaite que nous avons de ces tems re- 
cules, nous ſerions tente de blamer cette 
reſolution; pourquoi abandonner un gou- 
vernement à peine ebauche a l'impulſion 
tout au moins douteuſe, qu'il lui avoit im- 
primee? ae: 10 

Sa preſence, ſes lumières, Vaſcendant de 
ſon genie, en euſſent ete, ce ſemble, la meil- 
lure ſauve garde. Mais il obeiſſoit fans doute 
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doute a des motifs qui nous ſont inconnus, 
et Vantiquite en a juge differemment. 

L'intervalle depuis cette memorable re- 
forme juſqu'a la guerre des Perſes, n'a rien 
de bien marquant ; les deux guerres contre 
les Meſſeniens, ſont a peu pres le ſeu] evene- 
ment digne de quelque attention; Sparte 
n'y deploya point ce carattere d' energie, que 
Fon étoit en droit de ſe promettre de l'im- 
pulſion que lui donnoient les loix regenera- 
trices de Lycurgue; on n'y trouve pas un 
trait de cette valeur magnanime, qui l'illuſtra 
depuis; un acharnement barbare, des ruſes 
qui approchoient de la perfidie, une ferocite 
adoucie par aucun acte de generoſite, voila 
A quoi ſe reduiſoit ſa ſuperioritè ſur une en- 
nemi, dont l'intrë pide reſiſtance etoit animee 
de toute Fardeur du patriotiſme; nouvelle 
raiſon pour ne pas ſouſcrire aveuglement 
aux opinions exagerees des anciens, ſur ce 
peuple. | 

La caule et les ſuites de ces deux guerres, 
ont Fune et Fautre trop de celebrite pour ne 
pas meriter un moment notre attention. 

La Laconie et la Meſſenie, provinces li- 
mitrophes dans le Peloponele, avoient etc 
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occupees par les Herachides, lors de leur 
rentree dans le pays de leurs ancetres, et te- 
noiĩent Pune a l'autre par des liens reputes 
ſacres; c'etoit la meme nation gouvernee 
par differentes branches de la meme famille; 
mais ces relations de nation a nation, s'effa- 
cent inſenſiblement, et la jalouſie et Vani- 
moſite ne leur ſuccedent que trop aiſèment; 
le pays des Meſſemens plus fertile que la 
Laconie, occupoit les cotes de la mer 
Ionienne, tandis que celles de la mer Egee 
toient dans la dependance de Lacedemone; 
la Meſſenie avoit pour villes principales les 
ports de Corone et de Pylos, Andania ſa ca- 
pitale, et Ithome ville de defenſe tres forte 
et {ur les ruines de la quelle fut elevee long- 
tems après, la ville de Meſſene. 

La cauſe immediate de la rupture des 
deux peuples eſt raportee de la manière ſui- 
vante. 6 

Il exiſtoit ſur les limites de ces deux etats 
un temple eleve a fraix communs, et dedie 
a Diane; les deux nations y offroient indiſ- 
tinctement leur encens ; il arriva qu'une 
troupe de jeunes filles de Lacedemone qui 
s'y etoit rendue pour cet objet, y trouva une 
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bande de jeunes Meſſeniens que la meme 
devotion y attiroit. 

Cette rencontre fortuite occaſionna des 
deſordres; les jeunes Meſſeniens ſe portèrent 
a des violences envers ces filles, qui ne pou- 
voient qu'allumer le reſſentiment de Sparte, 
et aux quelles elles ne voulurent pas ſurvivre. 
Tout juſtifioit ici, ce ſemble, une vengeance 
nationale; mais ſoit qu on diſſimula, ou que 


on s'attendit à une reparation proportionèẽe 


a Toffenſe, cette inſulte ne fut point ſuivie 
d'une rupture. Une querelle entre un Meſ- 
ſenien nommee Polychares et le Lacedemo- 
nien Euaepius, quoique purement perſo- 


nelle, en devint le pretexte apparent, et la 
guerre eclata, Dans ce cas du moins l'ag- 


greſſion Etoit evidemment du cote de Lace- 
demone.. | | 

Ils la commencerent par la ſurpriſe de 
quelques villes des Meſſeniens dont ils pal- 
sèrent tous les habitants au fil de Vepee. 
Eupliaès regnoit ſur la Meſſenie et oppoſa 
la plus vive reſiſtance aux ennemis. 

Mais ſoit ſuperioritè de forces ſoit ſupè- 
riorite de diſcipline, les Lacẽdemoniens con- 
tinuèrent avec ſuccès leurs ravages et les 
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Meſſeniens finirent par chercher un aſyle 
dans Ithome qu'ils fortifierent, et ou ils ſe 
defendirent nombre d'annees; ce fut dans 
ces entrefaites, que la ſuperſtition leur ſug- 
gera idee d'appaiſer les dieux irrites par un 
ſacrifice humain; Voracle leur ordonna d'im- 
moler une vierge deſcendue de Crefpþhonte ; 
la fille du roi Ariſtodeme fut deſignee, et un 
jeune homme qui en étoit epris, ayant voulu 
la ſouſtraire par une ruſe à ce ſupplice, le 
pere de ſa propre main dechira les entrailles 
de ſon enfant; mais deſabuſe trop tard de 
ſa folle confiance en des pretres menteurs, 
et voyant que ſa patrie nen ſuccomboit pas 
moins ſous les efforts de ſes ennemis, il ſe 
donna la mort ſur le tombeau meme de ſa 
fille. Cette mort acheva de decourager les 
malheureux Meſleniens, et ils demanderent 
grace a leurs ennemis, qui leur imposèrent 
pour tribut, de cultiver leurs terres et d'en 
partager le produit avec leurs nouveaux 
maitres. Telles furent les conditions hu- 
miliantes que ſubirent les Meſſeniens, apres 
une guerre de 20 ans. | 
Ceſt dans le cours de cette prenuere 
guerre de Meſſenie que le paſſa Vetrange 
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evenement de ex patriation d'une colonie 
Lacedemonienne, qui alla fonder Tarente en 
Italie, ſous un chef nomme Phalante. Voici 
a quelle occaſion. Sparte ſe depeuploit par 
la guerre et ſes guerriers avoient fait voeu, 
de ne rentrer dans leurs foyers qu'apres 
avoir ſubjugue la Meſſenie; c'etoit mettre 
Fetat en danger de manquer un jour de de- 
fenſeurs; pour y remedier lon detacha un 


certain nombre de jeunes hommes qui n'a- 


voient point participe a ce voeu indiſcret, 


aſin de ſuſciter lignèe aux maris abſents. 


On nomma leur race celle des Partheniens, 
\ cauſe de leurs mères. Toutefois au retour 
de Farmee, cette generation batarde stant 
vu traiter avec mepris par ſes concitoyens, 
voulut sen venger et faire cauſe commune 
avec les Ilotes, mais ayant ſuccombe, ils ſe 
condamnerent a l' e et allèrent fon- 
der Tarente. 


La ſeconde guerre de Meſſenie eſt de 30 


ans poſterieure a la premiere. 

Les mauvais traitements dont on accabloit 
les Meſſèeniens, provoquerent leur inſurrec- 
tion, que dirigeoit Ariſtomène jeune homme 
d'une grande valeur et zèlè pour fa patrie; 
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il perſuada ſans beaucoup de peine A ſes 
malheureux compatriotes de ſe ſoulever con- 
tre leurs tyrans, et ſes premiers efforts furent 
couronnes des plus brillants ſucces. 

Il penetra ſurtivement juſques dans la 
ville de Sparte meme, y ſuſpendit par bra- 
vade ſon bouclier dans un des temples, et 
repandit la conſternation dans le coeur de 

Etat; elle fut telle que Von eut recours a 
Foracle, qui conſeilla de demander un gene- 
ral aux Atheniens; on leur envoya Tyrtee 
mauvais orateur et poëte mediocre, d'ailleurs 
ſans conſideration ni talens; c' toit une ſorte 
de derifion, mais qui contre toute attente 
repondit admirablement aux beſoins de La- 
cedemone; ſes habitants frappes d'une ter- 
reur panique, vouloient ètre raſſures et le- 
loquence de 'Tyrtee toute groſſiere que nous 
avons lieu de la croire, ſervit a ranimer leur 
[ courage et a leur inſpirer le mepris des dan- 
= gers et de la mort. Ils marcherent donc a 
Vennemi ſous ce ſingulier general, et dans 
le combat qui porte le nom de la grande 
foffe, il juſtifia pleinement leur confiance; 
toutefois la trahiſon d Ariſtocrate chef des 
Arcadiens, les allies pretendus des Meſſeni- 
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ens, fut ce qui decida principalement de la 
victoire. | 
II ne falloit alors 3 bataille pour de- 
cider du fort de ces petits etats, et celle ci 
fut du nombre; Ariſtomène echape à ce 
deſaſtre avec une poignee de Meſſeniens, fe 
vit reduit des lors a ne faire qu'une guerre 
predatoire, que ſon activitè rendit a la ve- 
rite deſolante pour Sparte, mais inutile pour 
ſa patrie. Cependant stant trop avance 
dans une de ſes courſes, il fut accable par le 
nombre et tomba vivant entre les mains des 
 Lacedemoniens, qui le condamnerent a etre 
precipite avec ſes compagnons d'infortune, 
dans une foſſe profonde que la nature avoit 
creuſee dans le roc, et qui devoit etre leur 
tombeau; l'on ne reconnoit pas la ce carac- 
tere de magnanimite ſi vante, dont on fait 
honneur a Sparte. 
Il sen tira lui ſeul, comme par miracle, et 
reparut plus formidable que jamais; mais la 
Meſſenie ſuccomba enfin avec ce heros, qui 
avoit offert a trois differentes repriſes le ſacri- 
fice appelle Hecatonphonie, pour avoir tue 
cent hommes de ſa main, dans les combats; 
les malheureux Meſſeniens rentrerent donc 
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ſous le joug de Sparte. Pluſieurs s ex patriè- 
rent, et allèrent fonder Męſſine en Sicile, ville 
qui porte encore leur nom. 

L'iſſue de cette guerre laiſſoit Sparte en 
poſſeſſion de pres de la moitie du Pelopo- 
neſe; l'autre ſe partageoit entre ceux de 
Corinthe et d' Argos, les Arcadiens, les 
Acheens et les Eleens. Corinthe etoit la 
plus conſiderable et avoit pris la place de 
Fancienne Sicyone; ſa poſition maritime 
ſon commerce et ſes richeſſes, l' avoient eleve 
au ſecond rang. Ceux dElee @toient les 
plus foibles. 
Le tems qui s'eſt ecoule depuis Taffer- 
viſſement des Meſſeniens juſqu aux troubles 
de I'Afie mineure, que ſuivit Vinvaſion des 
Perſes, n'offre aucun trait marquant dans 
Fhiſtoire de Sparte. La guerre, qu'on appel- 
la ſacree, contre les habitants de Criſſa et de 
Cyrrha, villes ſituèes ſur le golphe, à Voueſt 
de IIſthme de Corinthe, et qui ſe fit au nom 
du conſeil Amphictyonique, pour venger 
Apollon de la ſacrilège invaſion de ſon ter- 
ritoire et finit par la deſtruction de ces 


villes, cette guerre ne regarde Lacedemone 


que tres indirectemènt; ſes chefs plus ci- 
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toyens que rois, paroiſſent ne s tre occupes 


aux loix cette energie, qui ne peut ètre que 
Fouvrage du tems, et ſe bornerent a laiſſer 
leur nom a la tete des ſteriles annales de leur 
patrie. Nous ne reprendrons done le fil de 
Ihiſtoire de Sparte qu'a Vepoque, ou ſortant 


une route plus brillante à la gloire, Bu 
d'hèroiques exploits. 


dans cet intervalle, que du ſoin de donner 
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CHAPITRE TREIZIEME. 


Nous vous avons trace ſon origine fabu- 
leuſe et heroique, ce que nous allons en 
dire, merite mieux le nom d'hiſtoire. 

Un ecrivain moderne auſſi diſtingue par 
ſon ſavoir que par ſon gout, a claſſe tres in- 
genieuſement les diverſes periodes de Ihiſ- 
toire des Athemiens, depuis Tabolition de la 
royaute, en trois ages, qui en effet reunifſent 
tout ce qu'elle renferme d'inſtructif. 

Le premier age, dit il, eſt celui de leur 
legiſlation, illuſtrè par Dracon et Solon; le 
ſecond, celui de leur gloire, qui a vi briller, 
Miltiade, Ariſtide et Thémiſtocle; et le 
troiſième, celui des arts et du luxe, ſous Pe- 
ricles et Alcibiade. Ces trois periodes, den- 
viron 200 ans, ſont en effet ceux de la plus 
grande ſplendeur de cet état, et nous con- 
venons que ceſt ainſi et dans cet ordre qu'un 
homme inſtruit aimera A repaſſer ſur des re- 
volutions aujourdhui denuees de tout inte- 
ret, tandis que le developpement et les pro- 
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gres de Veſprit humain en offrent de perma- 
nents qui ne vieilliſſent ni ne meurent. 


Mais nous penſons qu'il faut à ceux qui 


entrent dans la carriere de Fhiſtorre, une 
marche plus humble et plus methodique; 
autre eſt celle de la maturite. 

Nous avons vu la royaute abolie a Athenes 
par un evenement qui devoit ce ſemble la 
rendre precieuſe a une nation ſenſible, par 
le noble devouement de Codrus. 

Son fils aine Medon fut mis a fa place 
avec le titre d'Archonte perpetuel, et peut 
etre ne perdoit il rien à cet echange de titre; 
les ſucceſſeurs de ce premier Archonte ſont 
connus ſous le nom de Medont:des, comme 
Etant defcendus de lui; leurs regnes aufli 
longs qu'obſcurs n'offrent qu'une liſte ſterile 
de noms, peudignes de memoire. Le dernier 
d' entre eux Alcmaeon, fut temoin d'un 
changement que dictà la defiance, meritee ou 
non, d'une autorite reputee dangereuſe, et 
on arreta que leur regne ou magiſtrature ne 
ſeroit que de dix ans,—mais au bout d'un 
peu moins d'un ſiècle, Finconſtance fi natu- 
relle aux Athemens, les fit recourir à de 
nouveaux changements; ils voulurent qu'au 
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lieu d'un Archonte il y en eut neufs qui ne 
regneroient qu'un an, dont le chef sappel- 
loit Parchonte Eponyme, faiſoit porter fon 
nom a Vannee, et au nom du quel tout fe 
tranſigeoit; ce fut alors une veritable revo- 
lution dans le gouvernement, devenũ de plus 
en plus ariſtocratique. Le ſecond de ces 
magiſtrats avoit le nom d' Archonte roz ; le 
troiſièẽme de Folemarque ou miniſtre de la 
guerre, —les ſix autres s appelloient Theſmo- 
totes ou depoſitaires des loix. 

Telle fut la nouvelle conſtitution d'Athenes, 
dont la baſe, malgre les changements fre- 
quents que les tems et les evenements lui 
firent ſubir, ne varia point. Creon fut le 
premier de ces Archontes, et ſa magiſtrature, 
date de la 2de annee de la 2gme olympiade. 

Rien n'etoit cependant moins ſtable que 
cette conſtitution, elle tendoit evidemment a 
favoriſer de plus en plus la democratie, ou 
le gouvernement populaire—elle encoura- 
geoit Tambition des factieux, et invitoit a des 
attentats toujours ſùrs de quelques ſucces : 
On n'y avoit pas de loix ecrites, et on ne con- 
noiſſoit d'autre regle du juſte et de TVinjuſte 

que les deciſions arbitraires du magiſtrat. 
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Dans cette circonſtance, que d'autres cau- 


ſes de diviſions rendoient encore plus mena- 


cantes pour la tranquillitè publique, on s a- 
viſa de faire choix d'un homme de bien, 
eclaire et ſincerement attache a ſa patrie, 
qui redigeat en loix, les uſages et les pra- 


tiques anciennes de la republique ; cet 


homme fut Dracon nomme Archonte dans 


la 3gm* olympiade. Les details de ſa vie 


privee ſont peu connus, mais ſon caractère 


auſtere et ſa vertu rigide le ſont beacoup ; 


ſa nouvelle legiſlation en portoit Fempreinte; 
ſes loix auſſi ſevères que ſes moeurs, furent 
ecrites, diſoit on, avec le ſang; car il pronon- 
colt la peine de mort contre les moindres 
delits, I'oifivete mème y etoit traitee de 
crime capital. Auſſi ne fit il que des mecon- 
- tents et il n'eut pas la ſatisfaction de ſe voir 
claſle parmi les bienfaiteurs de ſa patrie. II 
fallut ſe relacher d'une ſeverite fi revoltante, 


et les diſſentions recommencerent avec plus 


de violence que jamais. 
Les citoyens les plus ſages gemiſſoient ſur 


ces deſordres, fans pouvoir y remedier; un 


homme enfin ſe preſenta pour terminer tant 
de maux; c'etoit Solon. 
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Deſcendu des anciens roi d'Athenes il 
avoit commence par reparer les torts qu'a- 
voit fait a ſa fortune un pere prodigue, et 
$'ctoit voue au commerce; mais au meme 
tems qu'il cherchoit à s aſſurer Vindependan- 


ce par une induſtrie louable, il setoit livre 


au gout de ſon ſiècle, A la reflexion et A 


Fetude de Thomme. 


C'etoit alors celle de quelques hommes 
vertueux, connus ſous le nom de ſages, et 
repandus dans divers cantons de la Grece; 
ils recueilloient tout ce que Vexperience re- 


flechie avoit confacre de maximes et de 


principes, pour ſervir au perfectionement de 
la morale et de la politique. 
Solon merita bien tot q etre aggrege à leur 


_ claſſe et devint le plus illuſtre de tous; nous 
vous les ferons connoitre apres que nous 


vous aurons donne une idee des travaux de 
ce nouveau legiſlateur. 
Il avoit debute comme homme a talents 


par quelques ouvrages de poëſie, et comme 


homme public, par une entrepriſe contre 
I'ifle de Salamine, qu'il conſeilla et dirigea lui 
meme, malgre la defenſe des Atheniens de re- 
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nouveller une attaque juſques là toujours 
funeſte. + 

Une reputation fi bien &tablie le fit de- 
ſigner par tous les partis pour Thomme le 


plus propre à remedier aux maux qui tra- 


vaillotent la republique. Ils etoient grands 
et menacotent d'une diſſolution complete, 
cet Etat agite. Les citoyens pauvres, op- 
primes par les riches leurs creanciers, en 
proye aux traitements les plus inhumains, 


juſqu'a voir leurs enfants arraches de leurs 
bras et vendus comme eſclaves, ſupportoient 


impatiemment une ſervitude ſi abjecte et de- 
mandoient à grands cris un nouveau partage 


de terres, avec Fabolition des dettes. Les 


riches le redoutoient avec ratſon et regar- 
doient cette innovation, comme l'avant cou- 
reur de leur entière ruine. Solon, après 


avoir hëſitẽ quelques tems à ſe charger d'une 


entrepriſe fi epineuſe, obeit enfin aux mo- 
tifs majeurs de ſon amour pour ſa patrie, et 
accepta la charge d Archonte, la gme annee 
de la 46me olympiade. Il commenca par 
revoquer les loix de Dracon deja proſcrites 
par l'opinion generale, annulla les dettes, 
defendit de livrer à leſclavage le debiteur 


2 
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.  Inſolvable, mais rejetta le partage des terres 
—ce milieu equitable lui concilia l'affection 
de toutes les claſſes, et fraya la route à toutes 
les autres innovations qu'il meditoit. 

Sa reforme dans le gouvernement avoit 
pour objet detablir la democratie a Athenes, 
... toutefois avec certaines modifications; c'eſt 
en effet de tous les gouvernements celui qui 
dans la ſpeculation offre le plus d'avantages, 
mais qui dans Fexecution repond le moins a 
 Fattente des novateurs. 

II &agiſſoit de regler, les aſſemblees na- 
tionales, le choix des magiſtrats, les tribu- 
naux de juſtice. 

L'aſſemblee nationale ᷑toit depoſitaire FR 
grands interts de Ietat, de la paix et de la 
guerre, des impots, des alliances, des loix. 
C'etoit le ſouverain. Tous les citoyens 
avoient droit d'y aſſiſter, mais il falloit etre 
deſcendu de pere et de mere Atheniens. 
Les citoyens Etoient partages en quatre 
tribus ſuivant leurs proprietes. 

Pour mettre de Fordre et de la regle dans 
ces aſſemblees, Solon etablit un Senat com- 
poſe de 400 perſonnes, toutes tirees des 
quatre trjbus, qui preparoient les matieres 


w 
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qu'on alloit diſcuter dans Vaſſemblee; c'etoit 
un mélange adroit d'ariſtocratie que l'on 
amalgamoit avec ce ſyſteme de democratie 
pure, pour en tempèrer la violence; on peut 
aſſimiler ce ſenat a ce que nous nommons 
aujourdhui le pouvoir executif, car il tenoit 
ſes ſeances tous les jours, avoit la garde du 
treſor, levoit des troupes et equippoit des 
flottes. „ 

Au ſenat Solon joignoit le tribunal de 
FAreopage, tribunal qui ſe compoſoit de 
tous les Archontes ſortis de charge et dont 
la conduite avoit merite Vapprobation pu- 
blique. 

Ce tribunal de la plus haute antiquite, 
jouiſſoit auſh de la plus haute reputation 
d'equite et de droiture, et veilloit au main- 
tien des loix et des moeurs. Solon voulut 
qu'il fut un des contre poids propre a garan- 
tir ſa nouvelle conſtitution des infractions 
dont elle ſeroit menacee; le Senat etoit 
autre. . 

 L'afſemblee générale avoit le droit de 
choiſir les magiſtrats, mais devoit les cher- 
cher dans la claſſe des riches, pour une an- 
nee ſeulement; parmi ces charges les unes 
TOME II. T 
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etoient électives, les autres fe tiroient au 
ſort. = ” 

Quant aux tribunaux, le legiſlateur or- 
donna que tous les citoyens ſans diſtinction 
ſe preſenteroient pour remplir les places 

de juges, et que le ſort en decideroit le 
choix. 

Telle eſt en raccourci la republique de 
Solon; la democratie y dominoit; ſous une 
pareille conſtitution les hommes à talents, 
les orateurs, ceux qui parloient avec grace 
et avec eloquence devoient jouer un grand 
role, auſſi les verrons nous donner Fimpul- 
ſion à tous les grands mouvements de cet 


etat. | 
Nous ne criterons aucune des loix civiles 


ni criminelles, car pour vous mettre à 
meme den porter un jugement fonde, il 
faudroit que vous les euſſiez toutes ſous les 
yeux. 

Solon voulut que ſes loix ne conſervaſſent 
leur autorite que pendant un ſiècle, et e toit 
peut etre leur garantir 1 perpetut te la moins 
equivoque. 

II y avoit de la ſageſſe a conſeiller un 


eſſai raiſonable, et que experience put juſ- 
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tifier. On les depoſa dans le Prytanèe, de 
maniere à en rendre Vacces facile aux ci- 
toyens. | | 

Tous les peuples civiliſes de la terre re- 
gardoient les loix des Atheniens comme le 
chef d'oeuvre de la ſageſſe humaine. Les 
Romains ne dedaignerent pas de les appeller 
a leur ſecours et de modeler leurs celebres 
loix des douze tables ſur un original qu'ils 
croyoient approcher le plus de la perfection. 

Les evenements et les revolutions poli- 
tiques y apporterent toutefois dans les ſiècles 
qui ſuivirent celui du lëgiſlateur, de tres 
grands changements; et s'il eſt permis de 
regarder les moeurs d'un peuple comme le 
thermometre de la ſageſſe de fa conſtitution 
et de ſes loix, l'eloge qu'on nous en fait eſt 
plus que ſuſpett. Comparez Athenes avant 
Solon, avec Athenes apres Pericles, et vous 
aurez peine a la reconnoitre pour la meme 
 republique. Ses ſucces, ſes richeſſes, ſon 
luxe en altererent abſolument Veſprit, et 
cette democratie {1 merveilleuſe dans la ſpe- 
culation, ne tarda pas a degenerer en delire 
de Vanarchie. | 
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Solon ne prit le parti de s'eloigner qu'a- 
pres avoir commente lui meme les loix 
qu'il venoit de promulguer, et avoir ſatisfait 
aux queſtions qu'on lui addreſſoit de tout 
cote, ſur leur vrai ſens. Il fit auſſi pro- 
mettre aux Athemiens de n'y rien changer 
durant fon abſence et partit apres pour 
TAfie et FEgypte reputees alors un foyer de 
lumieres pour les nations civiliſces. 

Ce toit Vepoque de la ſplendeur du regne 
de Creſus; toute FAhſte retentiſſoit du bruit 
de ſes richeſſes et de la magnificence de ſa 
cour. Lui meme avoit concu une haute 
eſtime pour les Grecs, dont il entendoit la 
langue et priſoit fort la litèrature. Solon 
ſe rendit a ſa cour et s'y vit accueilli avec 
diſtinction; ce fut a cette occaſion qu'il eut 
avec ce monarque Fentretien celebre que 
nous avons rapportè dans la 1 vie du grand 
Cyrus. 

Avant de pourſuivre la ſerie des revolu- 
tions politiques d' Athènes, hxons un moment 
vos regards ſur les illuſtres qui ont precede 
ou coexiſté à Vepoque de Solon dans la 
Grece. Je mets dans cette claſſe ceux qu'on 


qualifioit de 1 les philoſophes, les om 


— == ———=W=z 
On deſignoit les premiers du titre de fages 
par excellence; c'etoient des hommes diſtin- 
gues par leurs lumières et leurs vertus, for- 
mant entre eux une ſorte daffociation, quoi- 
que repandus dans divers cantons de la 
Grece, dont l'objet principal etoit le per- 
fectionnement de l' homme et de ſa conduite 
morale. | 

Ils font connus ſous la denomination des 
ſept ſages et en voici les noms: Thales de 
Milet, Pittacus de Mitylene, Bias de Priene, 
Cleobule de Lindus, Chilon de Lacedemone, 
Myſon et Solon. Une juſte celebrite leur 
avoit valu la veneration de leurs contempo- 
rains; on citoit leurs maximes ſententieuſes, 
comme exprimant energiquement et en peu 


de mots, le reſultat de leurs recherches et de 


leurs meditations; chacun d'eux avoit ſa 
deviſe, qu'il affichoit comme une ſorte de 
reègle de conduite; l'un par exemple, avoit 
adopte cet apophtegme moral, connois toi 
toi- meme, pour donner a entendre que letude 
de la vraye ſageſſe devoit commencer par 
la; autre ce mot ci: 7e porte avec mot, 
tout ce que je poſsede ; il inſinuoit ainſi, que 
les ſeuls biens veritablement a nous, font 
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ceux que la nature nous a donnes. Un 
troiſièẽme diſoit: ien de trop, et vouloit 
qu'une ſage moderation nous guidat dans 
nos entrepriſes comme dans nos jouiſſances. 
Ces ſentences caractériſoient, pour ainfi dire, 
le genre de chacun, et defignoient la maxime 
dont il eſtimoit Vinfluence preſque univer- 
ſelle en morale. : 

Pluſieurs d'entre eux avoient ete appelles 
a gouverner les republiques dont ils etotent. 
citoyens. Solon comme nous venons de le 
voir, devint Foracle de la fienne, et Pittacus 
eſt qualifiè de Tyran de Mitylene; mais vous 
vous ſouviendrez que ce mot n'impliquoit 
nullement alors le ſens odieux qu'on lui 
donne en general. 7 

Les meditations des hommes de ce tems 
ſe dirigeoient toutes vers un but dont Vuti- 
lite etoit reconnue ; tres peu ſe livroient a ces 
ſpeculations oiſeuſes qui ne contentoient que 
la curiofite; la ſcience de faire ſervir les 
vertus au bonheur de tous, c'eſt à dire, la 
morale dans fa liaiſon avec la politique, voila 
ou tendoient leurs travaux; il leur impor- 
toit de donner a la ſociete qu'ils formotent, 
cette ſtabilite dont les bonnes loix ſont uni- 
nique baſe; ainſi tandis que Vepithete de 


HIS TOIRE Ax cIENWXVE/ 279 


de philoſophie ne deſfigne aujourd'hui qu'un 
ſpeculatif oiſeux, tout au moins tres inutile 
a la ſociete, et ſouvent dangereux, ceux que 


Fantiquite honoroit de cette appellation, me- 


ritent en general detre claſſes parmi les ci- 
toyens les plus utiles et les plus eſtimables. 
Cependant cette fimplicite de raiſon qui 


paroit avoir ete le premier guide des recher- 


ches philoſophiques des hommes de ce tems, 
fit bientot place a un genre de ſpeculation 
plus analogue a la vivacite d eſprit de ce 
peuple ingenieux; on ſe livra à des diſcuſ- 
ſions Epineuſes et interminables ſur Vorigine 
des choſes, à ces queſtions que nous quali- 
fions aujourdhui de metaphyſiques et qui 


ne ſont aux connoiſſances utiles, que ce que 


le luxe eſt aux beſoins reels de lhomme. II 
ſe forma des ecoles ou l'on agitoit ces vaines 
queſtions dont la ſolution enfanta dans la 
ſuite tant de ſyſtèmes et de ſectes. 


A la tete de cette claſſe, ſe trouve encore 
le philoſophe Thales, fondateur avec ſon 


diſciple Anaximandre de la, ſecte nommee 
Tonaque, pour la diſtinguer de celle dont Py- 
{hagore fut le chef et que nous connoiſſons 


ſous le nom de ſecte Italigue. Ceux qui 
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etoient curieux de ces ſortes d'inſtructions, fe 
rangeoient ſous les drapeaux des uns ou des 
autres, ſuivant que leur gout ou leurs lu- 
mières les portoit à adopter telle ou telle 
opinion. 
Thales @toit inconteſtablement homme de 
genie; on ne ſauroit refuſer cette diſtinc- 
tion eminente a celui qui à travers les tene- 
bres du paganiſme, demeloit Jexiſtence dune 
intelligence ſuprème et unique, ame de la 
nature, qui avoit oſè concevoir I'idee d'une 
vie avenir, et avoit imagine le vrai fyſtème du 
monde « en aſtronome, qui ſe figuroit la terre 
comme un corps ſpherique, avoit fixe les 
Points des équinoxes et des ſolſtices, ex- 
plique les eclipſes et devine Fobliquite de 
Feclyptique. 

Il ſoutenoit que element primordial et 
unique dont ſe compoſoient les corps, c'etoit 
Feau; il eut la ſatisfaction de ſe voir pour 
diſciples des hommes qui donnèrent un nou- 
veau luſtre à ſes opinions, et mourut dans 
la 38 me olympiade, age de 90 ans. | 

Pythagore ne a Samos vivoit a peu pres 
au meme tems, et s toit fixe a Crotone dans 
la grande Grece ou il enſeignoit la philoſo- 
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phie; il eſt le premier qui aima mieux ſe 
parer du titre de philoſophe, d ami de la ſa- 
geſſe, que de celui de Sophos ou de Jage. Je 
ne vous parlerai ni de ſes principes ni de ſes 
opinions, cela ne ſauroit intereſſer que ceux 
qui font de ces queſtions oiſeuſes la matière 
de leurs recherches; qu'il vous ſuffiſe de ſa- 
voir qu'il paſſe pour avoir enſeigne Iimor- 
talite de lame, qu'il voiloit ſous la doctrine 
de la Metempſychoſe, ou tranſmigration des 
ames. | | 

De ces deux &coles ſortirent dans la ſuite 
celles de Socrate et de Platon, dont nous vous 
entretiendrons, lorſque nous aurons atteint 
repoque de [hiſtoire, ou elles floriſſoient. 
_ Ceſt ici le lieu de vous faire connoitre une 
claſſe de gens dont le nom a paſle juſqu'a 
nos fiecles modernes, et qui deſigne encore 
le meme travers deſprit, je veux dire les 
| Sophiſtes. Ils profeſſoient à limitation des 
philoſophes, d'enſeigner les ſciences et les 
arts, mais mettoient leurs inſtructions a prix; 
ils ſe piquoient ſur tout de bien parler et de 
diſſerter ſavamment ſur tous les ſujets, et 
meme de revetir egalement le vrai et le faux 
des couleurs de Vevidence, | 
Rl 
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Ils perſuadoient aiſèment des auditeurs 
que la curioſite ſeule attiroit chez eux, et ſe 
diſputerent bientot, a Venvi l'un de Vautre, a 
qui ſauroit le mieux deguiſer la verite ou 
accrediter le menſonge, par des ſubtilites et 
la pompe du langage. La corruption gene- 
rale des moeurs d'Athenes favoriſoit cet 
abus de la raiſon au point de donner une 
ſorte de conſideration a cette claſſe de ſages 
11 indignes du nom; mais on en reſlentit 
dans la ſuite les funeſtes effets. Les tumul- 
tueuſes agitations de la democratie dũrent a 
influence des Sophiſtes une partie de leurs 
exces, et Athenes perit peut ètre par leurs 
perfides mences. 

Socrate le plus ſage des vrais philoſophes 
voulut les demaſquer, mais le torrent de leur 

popularitè triompha de ſes lumieres et de 
ſon Sloqyence, et ils ont continue juſqu'au 
bout à infecter feſprit public de leur art 

menſonger. | 

Les poëtes de la Grece ont une tres 
grande celebrite, et vous ne ſauriez vous 
diſpenſer de connoitre tout au moins ceux 
des premiers ages de la Grèce. 
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La pothie eſt le premier talent que les 
hommes aient cultive dans Venfance de la 
ſociete. Les pottes ont été les premiers 
hiſtoriens; les traditions et les opinions de 


leur tems etotent conſignees dans leurs vers, 


et ſoit qu'ils chantaſſent les Heros ou les 
Dieux, ils etotent ſurs de ſe faire ecouter. 


C'eſt par la poëſie que J inſtruction des 


hommes a commence; ceux qui avoient re- 
tenu ou qui ſavoient repeter ces compoſi- 


tions s'appelloient Rhapſodes et leurs repe- 


tions Rhapſodtes, terme encore connu dans 
nos langues modernes, mais qui a change 
de ſens. 


Les plus anciens des pottes grecs, ce ſont 


Linus, Orphee, Muſee, Amphaon et Eſope. 


Nous ſavons qu'ils jouiſſoient d'une grande 


reputation, et c'eſt a peu pres tout ce que 
nous en ſavons, le ſeul Eſope excepte; ſes 
apologues ou fables ont paſſe dans toutes les 
langues anciennes et modernes et ſont encore 
les delices des gens de gout. 


Homere qu'il ſuffit de nommer et qui eſt 


poſterieura ceux que nous venons de vous in- 
diquer, les a ſurpaſſè tous. Archiloque, Ter- 
handre et Steſichiore le ſuivent de pres. Le 
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premier et le ſecond paſſent pour les inven- 
teurs de la poëſie lyrique, que nous nom- 
mons odes. Ce genre de compoſition etoit 
fort du gout de ce tems, et les ſiècles qui ſui- 
virent immẽdiatement le leur, ne comptent 
pas moins de neufs poëtes lyriques, mais 
Fhiſtoire nen nomme que quatre qui y ont 
excelle, ſavoir Sappho, Alcee, FO, et 
Anacreon. 

Sappho que! antiquite a decorce du titre 
de dixieme muſe, etoit de iſle de Leſbos; 
fes vers, dont il nous reſte encore quelques 
fragments, reſpirent la tendreſſe et la vo- 
lupte; auſſi ſa reputation de moeurs en 
a-t-elle ſouffert; elle cut le malheur d'unir à 
une figure peu agreable un coeur tres ten- 
dre, et les dedains de Phaon fon amant ame- 
nerent la cataſtrophe de ſa mort. 

Alete fon compatriote et ſon adorateur, 
potte lyrique comme elle, chanta comme 
elle les amours et les plaiſirs. 

Pindare, le plus ſublime de tous toit de 
Thebes en Bèotie, pays repute peu favora- 
ble aux muſes. 

Il chanta dans ſes odes les heros et les 
dieux, mais il ne nous reſte de lui que celles 
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ou il celebre les vainqueurs aux jeux olym- 
piques. Il y a peut etre de la temerite a 
oppoſer ſon ſentiment ſur les compoſitions 
de ce potte, a celui de la ſavante antiquite, 
mais ceux qui ne les connoiſſent que par les 
verſions qu'on en a faites, et c'eſt le tres 
grand nombre, les trouvent froides et $'eton- 
nent de Venthouſiaſme qu'elles ont inſpire. 
Sans doute que le peu dinteret qu'offre le 
ſujet que le potte traite, et la beaute d'une 
_ diction aujourdhui tres imparfaitement ap- 
 preciee, expliquent ſuffiſamment cette diver- 
ſitè de jugement. 

Anacreon le dernier et le plus connu de 
tous, reſpire le gout et les graces; les char- 
mantes compoſitions de cet aimable ecrivain 
qui nous ſont reſtees, portent toutes, Fem- 
preinte du ſentiment et de la volupte; c'eſt 
le chantre des amours et des plaiſirs. 

Revenons maintenant A la ſerie des &ve- 
nements politiques de l'ëtat d'Athenes; leur 
importance va meriter toute notre attention. 

Solon de retour dans ſa patrie apres une 
abſence de dix ans la trouva dechiree par 
deux grandes factions dont les chefs etojent 


Pififtrate et M _ iſſu des Alcmeonides. 
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Le premier, homme d'un gemie ſuperieur, 
mais ambitieux a Vexces, regardoit les grands 
talens comme des titres inconteſtables à la 
prẽ- Eminence dans un Etat libre, et l'autre 
ſe fondoit fur Vinfluenceet la popularite que 
promettent les richeſſes. L'addreſſe de Pi- 
ſiſtrate lui valut d abord une preponderance 
decidee, ſur ſon concurrent. Loin de porter 
atteinte aux ſages loix que Solon venoit 
d'etablir, il employa tout ſon credit a leur. 
donner de la ftabilite, s'y ſoumit lui meme, 
comme eut fait le dernier des citoyens, et 
leur concilia par cette ſage deference le re- 
ſpe& de tous. 

Il ſe fit, nommer chef de l'adminiſtration; 
ſes creatures rempliſſoient les premieres 
charges, il preſidoit a la guerre et au culte; 
il eſt donc mis dans la claſſe des tyrans, quoi 
qu'il ne les imita dailleurs en rien. 

Une garde qu'il ſe fit donner par ſes con- 
citoyens ſous pretexte de ſa ſuretè perſonelle, 
acheva de donner a fon autorite uſurpee une 
conſiſtence impoſante, — enfin il regnoit ſur 
un Etat libre et ce fut ſon crime; Solon lui 
reprocha une ambition etayee par Vartifice, 
mais ſans faire impreſſion ni ſur le tyran ni 
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ſur les citoyens; de depit il s'exila volon- 
tairement, et alla mourir dans une terre 
Etrangére. 

Cependant l'ambition de Piſiſtrate reveilla 
celle de ſes concurrents, et agita Athenes 
dans tous les ſens, pendant nombre d'annees; 
tantot oppoſes tantot reunis, tour à tour 
ligues ou en guerre, Piſiſtrate et Megacles ſe 
partageoient ou ſe diſputoient Vautorite—Le 
peuple jouet de leurs menëes fe pretoit im- 
becillement aux ruſes les plus groſſières dont 
ils $'aviſoient pour ſe maintenir dans leur 
uſurpation; telle fut la ſcene ridicule qu'ils 
ne rougirent pas de donner au public, dans 
la perſonne de Phya, Athenienne d'une grande 
beaute, en lui faiſant jouer le role de Minerve. 

Enfin après de nouvelles brouilleries ſui- 
vies d'un exil tres long dans Tifle d Eubèe, 
Piſiſtrate rentra triomphant dans Athenes et 
regna ſans controle; ce peuple ſoumis à 
Fautorite d'un homme, qui à de grands talens 
reunifſoit des qualites eminentes, loin de 
murmurer de ſon uſurpation, cherit dans ſa 
perſonne une autorite bienfaiſante qu'aucun 
acte de rigueur tyrannique navoit terni; il 
voyoit ſon chef reſpecter ces memes loix 
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aux quelles il etoit ſoumis, juſqu'a plaider 
fa propre cauſe devant IAreopage, effagant 
en un mot Iillegalite de ſon pouvoir par 
tout ce qui pouvoit en faire Vapologie, par 
beaucoup de ſageſſe, de juſtice et de fermets ; 
longtems le nom de Piſiſtrate, malgre la 
fletrifſure imprimee a ſa gloire, par Vappel- 
lation de tyran, a été en veneration, dans 
Yantiquite. II eut &te mis par tout ailleurs 
au rang des plus bienfaiſants monarques. 

Deux de ſes fils, Hipparque et Hippias 
heriterent de ſon autorite et de ſes vertus. 
Hipparque ſur tout paroiſſoit rencherir ſur 
h popularite que $'etoit acquis le pere, mais 
un acte de violence auquel il ſe porta par 
libertinage contre une jeune Athenienne 
arma Harmodius le frere de cette autre Lu- 
crece, contre le deflorateur, et de concert 
avec ſon ami Ariſtogiton, il Vimmola a ſon 
reſſentiment. II y avoit 14 ans que les deux 
frères Etoient à la tete de Vadminiſtration. 
Hippias echappa au glaive des conſpira- 
teurs, qui tous les deux payerent cet attentat 
de leur vie, mais leur nom eſt claſſe parmi 
les liberateurs de leur patrie; cet aſſaſſinat 


devint le ſignal de Vaffranchiſſement dA- 
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thenes, et on ne tarda pas a immortaliſer 
leur memoire par tout ce que la reconnoiſ- 
ſance put imaginer d'honneurs et de louan- 
ges. L'hiſtoire place parmi les complices de 
ces deux hommes une femme dont Lhiſtoire 
heroique eſt en effet digne de l'admiration 
de tous les ſiècles. Elle ſe nommoit Lionna 


ou Leaena; ſe trouvant impliquee dans la 


conſpiration d'Ariſtogiton, et craignant que 
ſa foibleſſe ne lui arrachat involontairement 
dans les tourments l'aveu de ſon ſecret, elle 
ſe dechira la langue avec les dents, et con- 
fondit par Ia ſes bourreaux. En memoire 
de ce trait extraordinaire d'heroiſme, on or- 
donna une ſtatue de Fanimal dont elle por-. 
toit le nom, mais ſans langue. 8 
Cependant Hippias ne put ſe diſſimuler 
que Teſprit public s' altèroit et que ſon gou- 
vernement $'ecrouloit par les fondements; la 
| fermentation etoit telle qu'il crut devoir uſer 
de vigueur pour PFarreter. La faction des 
Alcmeonides quoique aſſoupie n'ctoit pas 
aneantie; elle ſe releva dans ces circonſtances 
avec Eclat. On s'addreſſa à Lacedemone 
pour venir délivrer Athenes d'un Joug 
odieux. L'oracle de Delphes gagne par le 
TOME 11. U 
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parti, ſeconda leurs inſtances, et Sparte 
s' arma en fa faveur. La premiere tenta- 
tire neut a la verite pas de ſucces, mais dans 
une ſeconde, Hippias afſiege et craignant 
pour ſes enfants, voulut les mettre en ſuretẽ 
en les faiſant ſortir ſecretement de la place; 
malheureuſement pour lui, on les intercepta; 
alors n'ecoutant que ſa tendrefle, il offrit 
d'abdiquer et de ſe condamner a Iexil. 
Ainfi finit la tyrannie des Piſiſtratides apres 
un demi ſiècle de dure; Vepoque de cette 
revolution coincide avec l'expulſion des 
Tarquins à Rome. 


— — 


= ——— 


LA GRECE ENVAHIE 
PAR | 


LES PERSES. 


 CHAPITRE QUATORZIEME. 


Ce neſt ici quele ſupplement de la periode 
de Ihiſtoire de la monarchie des Perſes que 
nous avons traitee avec quelque etendue 
ſous le regne de Darius Hyſtaſpe et-de ſes 
ſucceſſeurs. 

Dans Vintervalle qui s'ecoula entre Vabdi- 
cation d'Hippias et la premiere invaſion des 
Perſes, Athenes ne jouit que d'une tran- 
quillite precaire. La fermentation des eſprits 
dans cette lutte ambitieuſe entre deux fac- 
tions puiſſantes, promettoit d'en faire renai- 
tre d'autres, d abord que celui qui juſques Ia 
avoit ſti les comprimer toutes, eut ſuccombè. 

Cliſthene et Jſagore deux citoyens puiſſants 
prirent la place des Pififtratides. Le pre- 
mier ſous le maſque d'une democratie pure, 
aſpiroit au pouvoir ſupreme, tandis qu'il ſe 
donnoit aux yeux du peuple le merite d'un 
patriote quine ſongeoit qu'a affermir par de 
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nouvelles prerogatives les droits impreſcrip- 
tibles de ſon independance, merite dont le 
peuple de toutes les republiques a ete et 
ſera toujours la dupe; à cet effet il multiplia 
le nombre des tribus, afin de s'autoriſer de ce 
pretexte pour recruter le conſeil des quatre 
cent, de cent nouveaux membres, c'eſt à 
dire, de cent de ſes creatures, Mais s'il eſt 
vrai que POftractſme fut ſon ouvrage, il ſuffit 
de cette Etrange inſtitution ſeule pour atteſ- 


ter Ia revolution que ſubit alors Ietat 


d'Athenes. Cetoit une ſorte de procedure 
ſommaire contre tout Athemien diſtingue, 
dont les talens donnoient de lombrage. Tout 
citoyen au deſſous de 60 ans, avoit droit de 
condamner au bannoiſſement, tel de ſes con- 
citoyens dont la pre- Eminence en fait de 
talens, de richeſſes, ou meme de vertus, lui 
paroiſſoit dangereuſe, dans un état libre; il 
marquoit ſon nom ſur une ᷑caille d'huitre 
(dont eſt reſtee la denomination d'ojtra- 
cijme) et ſi la majorite des ſuffrages ſe re- 
uniſſoit contre ce citoyen, quelqu'1lluſtre 


- qu'il fut, il etoit proſcrit pour dix ans; uſage 


auſſi barbare qu'inſenſe et qui facilitoit a 
tous les intrigants le moyen d'eloigner qui- 
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conque refuſoit de ſeconder leurs vues. 
Argos, Megare et Syracuſe adopterent, ſous 
d'autres noms, cette ſinguliere prattique. 
Cliſthene, le principal inſtrument de Vex- 
pulſion des Piſiſtratides, Lemporta d'abord 
ſur ſon concurrent; mais a l'aide des Lace- 
demoniens qui n'avoient pas ete ſpettateurs 
indiffèrents de cette revolution, Iſagore le 
ſupplanta a ſon tour, et le fit bannir lui et 
ſes partiſans. Toutefois la faction de Cliſ- 
thene reprit enfin le defſus, en depit de 
Sparte. 
La rivalite de ces deux réẽ publiques com- 
mencoit a germer. L'energie des Athemens, 


depuis qu'1ls eurent ſecouè le joug d'un mai- 


tre, ſe deployoit de maniere a faire trembler 
leurs voiſins; deja ils avoient fait ſentir à 
Viſle d Eubee et aux Eginetes les effets d'une 
regeneration politique {i formidable des ſon 
berceau; les etats du nord de la Grece, 
Thebes ſur tout redoutoient Veſſai de ſes 
forces naifſantes; mais Lacedemone plus 
qu'aucune autre, sen allarma. 

Pour reprimer Tefferveſcence de ſon am- 
bition, elle imagina donc de la faire rentrer 
ſous le joug des Piſiſtratides. Hippias trai- 
| U 3 
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noit alors ſans gloire, à la ſuite des Satrapes 
de I'Afie mineure, des jours empoiſonnes 
par le ſouvenir de ſa grandeur paſlce, et at- 
tendoit des evenements une heureuſe revo- 

lution de fortune, que les diviſions popu- | 
laires d Athènes lui faiſoient eſperer. Il crut 
y toucher quand il fut inſtruit des intentions 
de ceux de Lacedemone. Mais les Grecs 
en general, avoient concu tant dhorreur 
pour le gouvernement d'un ſeu], que quand 
Sparte voulut faire entrer les autres etats du 


Peloponneſe, dans ſes vues, tous manifeſte- 


rent une repugnance invincible pour une fi 
odieuſe politique, et refuserent de s' preter. 
Il fallut done abandonner une meſure re- 
prouvee ſans exception, et que la jalouſie 
ſeule leur avoit dictèe. 1 

II ne reſtoit des lors de reſſource a Hippias 
que l'appui du Satrape Artapherne. Da- 
rius Hyſtaſpe regnoit alors ſur les Perſes; il 
venoit de faire un eſſai de ſes forces contre 


les Scythes, et la honteuſe retraite de ſon 


armee navoit pu le guerir de la manie des 
conquetes. 
Mais la terreur d'un empire, qui $'etendoit 


depuis le Boſphiore juſqu'a Indus, avoit ſaiſi 
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tous les eſprits, et Athenes inſtruite des me- 
nees d' Hippias, crut devoir detourner I'orage 
dont la Grèce &toit menacee, par une am- 
baſſade à Sardes. Elle fut recue avec hau- 
teur et Artapherne leur fit entendre ſans 
detour, qu'ils euſſent a rètablir Hippias dans 
ſes droits, et qu'tls nobtiendroient qu à ce 
titre la protection de ſon maitre. 
Cet arret rèvoltant que la victoire pouvoit 
ſeule juſtifier, les indigna ſans les intimider; 
d'un commun accord ils repouſsèrent de ſi 
fletriſſantes conditions. 

Dans ces conjonctures, arrive Ariſtagore, 


ce depute des colonies grecques de FAfie, - 
qui de concert avec Hiſtièe meditoit de ſe- 


couèr le joug des Perſes, ainſi que nous la- 
vons rapporte ailleurs. Il venoit de s ad- 
dreſſer a Cleomene roi de Sparte pour en 
obtenir du ſecours, mais ſans avoir pu re- 
uſſir a le gagner. II trouva le peuple 
d'Athenes encore tout trouble de Finſfolente 
demande du Satrape, et par conſequent tres 
diſpoſe à le ſeconder. Auſſitot vingt vaiſ- 
ſeaux equippes et renforces par cinq autres 
de l'iſle d'Eubee, mettent à la voile pour les 


cotes de I'Afie. Animes de Veſpoir du pil- 
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lage, ils abordent ſans trouver de reſiſtance, 
debarquent ce qu'ils ont de ſoldats, a Epheſe, 
marchent ſur Sardes et sen rendent maitres; 
mais les Perſes- revenus de leur ſurpriſe, ne 
tarderent pas a tirer vengeance de cette ag- 
greſſon imprevue. Artapherne raſſemble 
ce qu'il avoit de troupes et fond a ſon tour 
ſur les Grecs qu'il force de gagner en deſor- 
dre leurs vaiſſeaux. Athenes ne retira donc 
de fa premiere expedition ni gloire ni profit. 

Le reſſentiment que Darius en concut 
contre les Atheniens fut extreme, mais 
il falloit auparavant reduire les colonies 
grecques de FAſie; elles avoient pour allies 
les ifles de la mer Egee, et abandonnees 
comme elles ſe virent alors des Atheniens, 
elles conclurent qu'il leur ſeroit expedient de 
ſe borner à une guerre de mer, et de ſacrifier 
leurs poſſeſſions de terre a la ſuperiorite des 
Perſes, hors Milet. Mais la lutte etoit trop 
inégale; leur peu d'union, la trahiſon de 
quelques uns de leurs chefs et les intrigues 
des Perſes, triomphèrent de tous leurs efforts 
et apres avoir vu prendre et detruire Milet, 
ils ſuccombèrent au bout de ſix ans ſous les 
armes victorieuſes des Perſes, dont les Gene- 
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raux reprirent bientot ſur ces belles con- 
trees, lempire que les e de Cyrus, 
leur en avoit aſſure. 

Tes ſucces affermirent le monarque Perſan 
dans ſes projets de vengeance et de conquete. 
Rien de mieux connu que [hiſtoire de la 
memorable guerre qui va $'ouvrir; Fabon- 
dance des materiaux que Thiſtoire nous en a 
laiſſes, eſt preſque embarraſſante; hiſtoriens, 
orateurs, poetes, tous en ont conſignẽ des 
details dans leurs ouvrages, et comme ces 
ouvrages {ont entre les mains de tout le 
monde, et ſervent encore d'inſtruRion à la 
jeuneſſe, chez tous les peuples qui cultivent 
les lettres, nous n'heſitons pas a dire, que c'eſt 
de toutes les epoques de I'hiſtoire ancienne, 
celle qui eſt la mieux connue. 

On peut aſſigner trois actes a ce Drame 
tragique dont nous allons vous tracer les 
principales ſcenes. Le premier ſe termine 
A la bataille de Marathon; le ſecond com- 
prend la ſeconde invaſion des Perſes ſous 
Xerxes; le troiſièẽme nous en offre le de- 
nouement. 

L'ouverture du premier atte ſe fit par 


Mardonins, gendre de Darius, un des prin- 
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cipaux moteurs d'une guerre dont il ſe pro- 
mettoit une moiſſon de gloire* Pour jetter 

la terreur le long des cötes, il sy montra 
avec une flotte capable den impoſer a celle 
de tous les Grecs reunis. Une deſcente 
qu'il tenta dans la Thrace et qui fut ſuivie 
de la conquete de la Macedoine, pays alors 
ſans illuſtration, ſembloit preſager les plus 
brillants ſucces, mais ayant cingle vers le 
{ud avec fa flotte, comme il doubloit le pro- 
montaire d' Athos, il ſe vit atteint d'une tem- 
pete, qui briſa ſes vaiſſeaux et en fit echouer 
la plus grande partie; il fallut donc renon- 
cer à ſon projet et regagner au plus vite les 
còtes de I'Afie, pour n'en pas hazarder les 
foibles reſtes; Mardonius alla rendre compte 
en perſonne de cette cataſtrophe, à ſon ſou- 
verain. 

Darius, ſans ſe dbcenrager d'un revers qui 
en effet ne devoit pas Thumiher, ſe reſolut a 
de plus grands efforts, pour rẽparer un mal- 
heur qu'il imputoit en partie a la mal-ad- 
dreſſe de ſon general; il equippa donc dans 
la 72me olympiade un nouvel armement et 
en conha la direction a deux officiers d'un 
merite eprouve, Patis et Artapherne, qui 
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eurent ordre de ſe porter en droiture a tra- 
vers les iſles Cyclades, fur la cote de VAt- 
tique; il ſatisfaiſoit ainſi a la fois ſon reſſen- 
timent contre Athenes, et obvioit aux Incon- 
vemients d'une longue navigation. 
Cependant les Grecs, dans Fintervalle de 
ces deux expeditions, avoient eu le loiſir de 
 ſepreparer a faire face au peril qui les me- 
nacoit. La guerre dans la quelle ils etotent 
entre contre ceux dEgine, qu'on ſuſpectoit 
de partialitè pour les Perſes, et qui avoient 


en effet temoigne aux envoyes de Darius 


une diſpoſition prochaine à ſe ranger ſous 
ſon obeiſſance, leur fut avantageuſe, en ce 
qu'elle aguerriſſoit leur marine. Mais d'un 
autre cote les diſſentions inteſtines qui ſe 
manifeſtoient plus ou moins dans le ſein de 
pluſieurs de leurs rë publiques, ſembloient 
promettre aux Perſes, une conquete aſſurèe. 
A Sparte l'inimitiè declaree entre les deux 
rois, Cleomene et Demarate, fut portee à 
ſon comble, par la fuite de celui ci. | 
Cleomene taxoit ſon collegne de n'etre 
qu'un intrus et conteſtoit la legitimite de ſa 
naiſſance, imputation qu'il avoit fait appuyer 
par oracle de Delphes; Demarate $etoit 
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donc vi force de chercher un aſyle à la cour 
du grand roi, qui ſollicitè a la fois par ſon 
reſſentiment et par Vanimoſite de ces deux 
Princes fugitifs, Demarate et Hippias, ne- 
couta des lors plus que ſes projets d'ambition. 
Tous deux lui conſeillèrent d'entretenir avec 
ſoin chez ſes ennemis les diviſions qui deja 

s'etoient manifeſtees, et ce fut dans cette vie 
qu'il leur avoit depute des emiſſaires pour 
leur demander la terre et beau, c'eſt a dire en 
d'autres termes, pour ſonder leurs diſpoſitions 
a ſon egard; Lacedemone et Athenes n'a- 
voient repondu a cette ſommation que par 
un acte de ferocite, mais d'autres etats ſoit 
qu'ils euſſent cede a la corruption, ou que la 
terreur les eut ſaiſis, accueillirent ſa demande 
de manière à lui permettre de compter ſur 
eux. Tel etoit Tetat des choſes, quand les 
Perſes parurent. 

Leur armee etoit compoſee d'une multi- 
tude embarraſſante pour une deſcente. Da- 
tis en jugea ainſi, carapres s' etre rendu mai- 
tre des iſles, il renvoya cette multitude, que 
quelques hiſtoriens font monter à 500 mille 
hommes, et ne garda que 100 mille fantaſ- 
ſins avec un nombre proportione de cava- 
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lerie; il aborda ſans obſtacle les cotes de 


FAttique et mit pied a terre pres du bourg 


de Marathon, a moins de huit lieues d'A- 
thenes. Hippias dirigeoit ſous lui les 
rations. 8 

Les Atheniens n'avoient que dix mille com- 


battants a oppoſer a cette formidable inva- 


ſion; mais ils avoient pour chef un homme 
qui valoit une armee, et cet homme c'etoit 
Miltiade. 


De tous leurs allies les Plateens ſeuls avoient 


marché à leurs ſecours; les autres intimidés 


ou jaloux ſe tenoient a lcart et attendoient 
pour ſe declarer, I:iſſue de ce grand conflit. 
Lacedemone tarda a ſe mettre en marche et 
narriva que pour etre temoin de la gloire 
dont ils s'etotent couverts. Dix chefs, dont 
etoient, Miltiade, Ariſtide et Themiſtocle, ſe 
partageoient alternativement le commande- 
ment, diſpoſition qui pouvoit paroitre con- 


forme aux principes d'egalite recus dans une 
republique, mais qui aſſurement n'etoit ni 


judicieuſe ni prudente. 

Les deux armtes ſe trouverent en preſence 
Fune de Fautre, et Miltiade vouloit qu'on at- 
taquat les Perſes. Ce ſentiment fut combat- 
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tu par la majorite des commandants, hors 
le ſeul Ariſtide. 

_ Cetort au Polemarque 2 a decider et heu- 
reuſement pour les Atheniens il fut de Favis 
de Miltiade; Callimaque etolt alors revetu 
de cette dignite. 

La bataille ſe donna la ge annee. de la 
72me Olympiade, et fut gagnee; elle porte le 
nom de Marathon. Dix mille Perſes y pe- 
rirent avec Hippias; le reſte courut chercher 
un aſyle a bord de la flotte. Les Athemiens | 
perdirent & peine 200 hommes, et y firent 
des prodiges de valeur; Vattion de FAthe- 
nien Cinegyre neſt pas la moins etonnantede 
cette etonnante victoire. 

Un ſoldat, Eucles, grievement bleſſè ſe mit 
en devoir den porter le premier la nouvelle 
a Athenes; il n'eut que le tems de crier aux 
magiſtrats en arrivant, nous avons vaincu, 
et tomba mort à leurs pies. | 

Datis ſans ſe laiffer abattre par ce revers, 
crut que le moment de l'yvreſſe ou etoit 
plongee Varmee des Atheniens, ſeroit favor- 
able a une ſurpriſe, et congut le hardi projet 
de cingler avec ſa flotte vers Athenes, dans 
Veſpoir de la ſurprendre ; mais l'activitè de 
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Miltiade deconcerta ce projet, et prevint le 


coup. Le general des Perſes fe vit donc 


force de retourner en Aſie, et d'y porter lui 
meme la nouvelle de ſa defaite. | 
Darius plus irrite qu'humilie de ce revers 
de fortune, jura d'en tirer une vengeance 
eclatante; mais la mort lui ſauva de nou- 
veaux deſaſtres; ils etotent reſerves a fon 
ſucceſſeur. | 
Le peuple d'Athenes paroiſſoit ſentir tout 
le prix du ſervice que venoit de rendre Mil- 
tiade, mais la recompenſe qu'il lui decerna 
ſe reſſentoit de la vertueuſe fimplicite de ces 
tems vraiment heroiques. Toutes les voix 
le nommerent le liberateur de la patrie et 
dans la repreſentation que la republique or- 
donna de faire de cette bataille, 1] fut pount 
donnant Vordre de Vattaque; ce fut à cet 
aveu que ſe borna la reconnoiſſance de ſes 
concitoyens, et fans doute 1] eut ſuffi a ſa 
gloire; nous ne citons ce trait que pour 
le faire contraſter avec horrible ingratitude 
dont peu après ce meme peuple ſe rendit 
coupable envers ce grand homme. On lui 
avoit confie le commandement d'une expe- 


dition dont le but etoit de reduire les iſles 


F 
2 — — 7 ens 
3 — „TT — ——— — — = Ty 
— CE ... . DIE —— —.— — — _ 
= — —ů— Ä—ͤ— — — = = 3 — — 


— 
— — — 
— 85 . z 8 


r —————— 
r 


Loc 25 — 
—— — —— REST 


304 HIS TOIRE AN cIEN RE. 


— — 
— 


qui s etoient ranges du cote des Perſes; il 
les ſoumit a peu pres toutes, mais echoua de- 
vant Paros. Ses envieux avec Xantippe 
pere de Pericles à leur tte, en prirent occa- 
ſion de le noircir dans l'eſprit du peuple, et 
de laccuſer de s etre laifle corrompre par 
Tor des Perſes; en un moment tous ſes ſer- 
vices furent oublics, et le vainqueur de Ma- 
rathon, condamne a une amende qu'il ne put 
payer, expia dans les priſons, un merite dont 
ſon ingrate patrie ſe montroit fi peu digne. 
_ T'epoque de la diſgrace de Miltiade de- 
vint celle de Felevation d'Ariſtide et de The- 
miſtocle, a qui nous allons voir jouer un fi 
grand role. Les talens de celui ci, plus 
varies, plus brillants, plus faits pour faſciner 
la multitude, Femporterent bientot ſur la 
modeſte retenue et Vintegrite d'Ariſtide, que 
tes gens de bien ſavoient ſeuls apprecier. 
Themiſtacle n'avoit que lui de concurrent 
a craindre et pour etre le premier homme 
de la republique, il falloit Vecarter ; Voftra- 
ciſme lui rendit ce ſervice. | 
L'exil de ce rival ouvroit un vaſte champ 
a ſon ambition; juſques la il navoit brille 
quau ſecond rang, et le ſouvenir de la gloire 
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du heros de Marathon Vempechoit, diſoit on, 
de dormir. Heureuſement pour Athenes, 
ces ardeur de ſe faire un nom, tourna toute 

A Vavantage de fa patrie, et ce fut ſur ſa 


eee qu'il etablit la ſienne. 


Par un effort de ſagacitè qui nappartient 
qu'au gente, il entrevit combien il importoit 
au ſalut de la Grece qu elle concentrat ſes 


principales forces dans ſa marine; à cet 
effet il engagea ſes concitoyens d'y porter 
toute leur attention. Depuis longtems 
Egine bravoit les flottes d' Athènes et 
lui diſputoit empire de la mer; iſle de 
Corcyre a Fextremite de FAdriatique, con- 
nue autrefois ſous le nom de la Pheacie, 
avoit auſſi manifeſte des intentions hoſtiles, 


dans la guerre des Perſes. Il en fit le pre- 


texte d'une aggreſſion juſtifice par toutes les 
reègles de la politique; cette expedition eut 
le plus grand ſucces. Themiſtocle y acquit 
de la gloire et des richeſſes, les grands pi- 
vots de la popularite dans une ré publique, 
et Athenes eut une marine qui prepara ſa 
grandeur. 
Dun autre cote Sparte par des guerres 
heureuſes avec ſes voiſins, affermiſſoit ſa puiſ- 
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ſance dans le Peloponeſe; et tandiz cave 
abandonnoit à ſa rivale Tempire de la mer. 
ſe rendoit' formidable A tous les Etats de la 
Grece, ſur terre; des diſſentions inteſtines ſem- 
bloient toutefois devoir rallentir ſa marche. 
La jalouſie entre les deux rois Cleomene 
et Demarate, prèſageoit des malheurs dont 
ſes ennemis pouvoient ſe prevaloir, mais De- 
marate $'etant'exile volontairement, comme 
nous Vavons dit, ſon rival reſta ſans concur- 
rent. Ce triomphe toutefois fut de courte 
dureèe; dechire de remords, Cleomene ſe 
reprocha tellement les exces aux quels il 
$'etoit vr eee ſon collègue, qu'il ſe 
ashi la mort. Il eut pour ſueceſſeur, Til . 
luſtre Leonidas. T1 ROH 

'T'orage dont la Grece etoit ebe ecla- 
ta enfin ſous le nouveau roi des Perſes, 
Xerxes; nous en avons developpe avec 
quelque detail les interreſſantes particula- 
Tites, et nous nous bornerons ang — 
ici à les indiquer rapidement. 

Depuis fon avenement au trene, Xerxes 
ne paroiſſoit occupe que du ſoin de mettre en 
execution les projets de vengeance de ſon 
père, contre les Grees; il mit-quatre ans aux 


N 


HISTOIRE ANCIENNE. © 4307 


immenſes preparatifs de cette guerre, et ſe 
flattoit avec quelque raiſon de n'avoir a com- 
battre que des peuples déſunis, et aigris les 
uns contre les autres. En effet Argos refu- 


{oit ouvertement de. faire cauſe. commune 


avec Lacedemone et Athenes; les. etats du 


nord comme les plus expoſes a la premicre 


impetuolite de Vattaque, et {urs par conle- 
quent detre ſacrifes, etoient d'intelligence 


avec le monarque Perſan, et la Macedoie 


lui etoit tributaire. 

Lies colomes grecques epat ao en Aſie 
avoient phe ſous le joug, et celles d Europe 
dont la Sicile etoit la principale, ſe regar- 
doient preſque comme etrangeres a ce grand 


conflit. Gelon roi de Syracuſe parloit à la 


verite de venir au ſecours de la patrie com- 
mune avec une armee, mais il mettoit ce 
ſecours à un prix qui bleſſoit la fierte de 
Lacedemone et d'Athenes, car il vouloit 
qu'on lui en confiat le commandement, de 
ſorte que Xerxes neut proprement que ces 
deux ré publiques a combattre. 

Tout le monde ſait que les combats à ja- 
mais, memorables, des Thermopyles, de Sa- 
lamine, de Platee et de Mycale deciderent de 
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cette guerre, la n eclata ae To m_ 
ere 6 
Thẽmiſtocle, lame Sor tous 1 neil et 
le createur de la marine d'Athenes, mettoit 
en ceuvre tout ce que Vattivite et Vaddrefſe 
pouvoient ſuggerer de moyens, pour donner 
de Venergie aux forces reunies des Grecs ; 
et il eſt A croire que ce fut d après ſes vues 
que la Pythie leur conſeilla de ſacrifier 
Athenes et de ſe faire un rempart de leurs 
murailles de bois, tandis que Leonidas fidele 
de ſon cdte/Y un autre arret de Voracle, re- 
ſolut de donner à la Grece le ſpectacle d'un 
devouement dont I hiſtoire n'offre aucun 
exemple. Ce grand homme envoyea la tete 
d'une troupe choiſie de Spartiates, pour de- 
fendre le pas de Thermopyles contre une 
multitude qui ſe deroboit au calcul, prevo- 
yant qu'il s agiſſoit moins d'y vaincre que d'y 
perir, ſe mit en devoir d'obeir, et ce qui eſt 
tout auſſi frappant, trouva trois cent de ſes 
concitoyens, animes du meme eſprit. Avant 
de ſe mettre en marche tous celebrerent par 
une ſorte d anticipation, qu'on eſt tentè de 
qualifier de fanatique, la cèrë monie de leurs 
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funerailles, à la quelle les peres et meres wy 
ces heros aſſiſtèrent. DSIH UI 

Nous avons rapporte ailleurs, la ide de 
ces victimes de l'enthouſiaſme patriotique; 
ſi la victoire ne couronna pas leurs efforts, 
leur valeur ne fut pas pour cela inutile à la 
patrie; elle frappa de terreur leurs ennemis, 
et apprit à leurs compatriotes à compter 
moins ſur le nombre que ſur les diſpoſitions 
des combattants. 

Comme un fleuve, après avoir renverſt les 
foibles digues qui s oppoſoient à ſes flots 
agites, s'elance avec rapidite ſur les cam- 


pagnes, ainſi les Perſes apres la defaite de 


Leonidas couvrirent la Grece de leurs in- 
nombrables cohortes, Delphes le centre de 


la devotion nationale, le depot des trefors de 


toute la Grèce. Delphes que la ſuperſti- 
tieuſe credulite des peuples ſe figuroit 
comme un alyle {acre et a labri de toute 
atteinte, fut une de leurs premieres proyes, 
et Athenes abandonnee par les habitants, da- 
pres les conſeils de Thẽmiſtocle, n' offrit 
- bientot plus qu'un monceau de ruines; 
mais le combat de Salamine rë para tout, et 
ſauva la Grece. 
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Xerxes tẽmoin oculsite de la Aefae de ſa 
W ne crut pas devoir hazarder ſa per- 
ſonnne, ni courir de nouveaux perils, après 
les prodiges de valeur que les Grecs venoient 
de de ployer ſous ſes yeux. II ecouta donc 
les conſeils prudents de ſon general Mardo- 
nius, et reprit avec la majeure partie de ſon 
armee, la route de la Macedoine et de la 
Thrace, pour ſe ben Ah, dou il 
ſe rendit a Sardes. h 

Pour hiter fa fuite, Themiſtocle S'aviſa 
de lui faire inſinuer que les Grecs ſongeoient 
a detruire ſon pont fur FHelleſpont, et lui 
couper ainſi la retraite; il en fut ſi ᷑pouvantèé, 
qu'il prit les devants et traverſa preſque ſeul 
le detroit, dans une mechante barque. 

II avoit laiſſè Velite de ſes troupes au nom- 
bre de goo mille combattants, ſous les ordres 
de Mardonius, toujours dans la vaine con- 
fiance, de reduire enfin les Grecs a le recon- 
noitre pour leur maitre. 

' Ce. general apres la retraite du deſpote, 
quitta auſſi tot un pays ſaccage et d'ailleurs 
infertile, pour faire hiverner ſom armèe dans 
la Theſſalie; là, pendant que les Grecs livres 
aux tranſports de leur joye, rempliſſoient les 
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temples d offrandes et de dons et combloient 
d honneurs et de diſtinctions les heros qui les 
avoient conduit a la victoire, Mardonius eut 
le loiſir de former de nouveaux projets, et de 
digerer le plan d'une nouvelle campagne; 
mais rendu ſage par la funeſte experience 
qu'il venoit de faire, il crut devoir joindre 
Laddreſſe à la force, pour s aſſurer du ſucces. 

II fit parler de paix aux Atheniens et eſſaya 
de les tenter par des conceſſions qu il cro- 
yoit capables d ebranler leur patriotiſme; 
elles etoient ſi conſidèrables que leurs allies 
sen inquietèrent. Il avoit charge de la ne- 
gociation, Alexandre roi de Macedoine, qui 
sen acquitta en ami, et les conjura de ne 
pas ſe perdre par un refus, dont les ſuites 
leurs ſeroient funeſtes. Mais Ariſtide qui 
venoit de ſignaler ſon retour par un oubli 
genereux de [injuſtice de ſes concitoyens A 
ſon egard, et qui etoit alors Archonte, re- 
pondit avec une noble fierte, que rien ne les 
porteroit à traiter avec Fennemi de la patrie 
et que tant que le ſoleil pourſuivroit fa 
courſe, ils pourſuivroient eux le devaſtateur 
de la Grece et le profanateur de ſes temples 
et de ſes, autels, 
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A peine cette reſolution. fut elle connue 
que Mardonius rentra de nouveau dans At- 
tique, dont les habitants ſe refuge mn. une 
ſeconde ſois à Salamine. 295 

Cependant les Lacedemoniens ne Gat- | 
geoient.qu'a defendre lentreedu Peloponeſe, 
et ſembloient vouloir ſacriſier Athènes à la 
fureur de Vennemi; Tallarme y fut grande 
et on fit partir des deputes pour Sparte 
avec ordre de faire des repreſentations et 
des menaces, en cas de refus. Toute la 
Grece s1indigna qu'on traitat ainſi les ſau- 
veurs de la patrie; car pendant cette ſcan- 
daleuſe irreſolution de Sparte, les Perſes ſac- 
cagedient Attique et y mettoient tout à feu 
et a ſang. _ 

Enfin ne pouvant plus refiſter aux repro- 
ches, et craignant que le deſeſpoir ne les jettat 
dans les bras de Mardonius, ils ſe deciderent 
a faire marcher un corps dauxiliaires ſous la 
conduite de Pauſantas, tuteur du jeune roi 
Pliftarque, qui marcherent ſur la Beotie ou 
le general des Perſes $etoit retire, afin de ſe 
rapprocher d'une contree qui lui permettoit 
de faire agir ſa nombreuſe cavalerie, et dont 
les habitants, hors les villes de Platee.et de 


n 
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Theſpies, lui Etoient favorables. Ces me- 
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ſures paroiſſoient ſages, mais ſe dementirent | 


de plus d'une maniere. Mardonius campe 
ſur VAſopus, et les Grecs au bas du mont 


Cith&ron, furent pendant quelques jours en 


preſence l'un de Vautre. Pauſanias comman- 
doit les Lacsdemoniens, Arittide les Ate. 


niens. La proximité de deux grandes ar- 


mees, car celle des Grecs paſſoit 100 mille 


hommes, rendoit les ſubſiſtances difficiles, et 


il ſemble qu en temporiſant les, mieux appro- 
viſiones devoient forcer neceſſairement ceux 


qui letoient moins, ala retraite. Mais la deſti- 
nee avoit arrete la perte de Vimprudent Mar- 


donius; apres quelques eſcarmouches dans 


une des quelles, Mafi/tzus le ſecond officier 
en rang dans Varmee des Perſes, perit, la di- 


ſette d eau ayant oblige les Grecs de changer 


de poſition, Mardonius qui en fut inſtruit, 


reſolut de les attaquer; il ſe promettoit un 


ſucces infaillible, car il n'ignoroit pas qu'il 
regnoit de grandes diſſentions entre les na- 
tions qui compoſoient I'armee grecque; 
contre Vavis de la plus part de ſes generaux 
il fit done reſoudre cette attaque, et Fiſſue en 


fut fatale aux Perſes. La bataille porte le 
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nom de la ville de Platee, dans le voiſinage 
de la quelle elle ſe donna, la ade anne de 
la 7gme olympiade. | 

Mardonius y combattit . et ne 
ſuccomba pas ſans gloire; ſa mort devint le 
ſignal d'une defaite complete, ſon camp re- 
tranche fut emporte dlaſſaut, et il ne ſe ſauva 
que ceux qui purent joindre un corps de re- 

ſerve commande par Artabaze, lequel, ſoit 
prudence, ſoit jalouſie, s toit tenu à Vecart 
pendant le combat pour recueillir les fuyards 
en cas de malheur, et leur aſſurer une ſorte 
de retraite. 

Ceſt ainſi que la Grece Echapa A % ſer- 
vitude, dont la menacoit le plus puiſſant mo- 
narque de la terre. Elle dut ſon ſalut a cette 
foule de heros qui simmolèrent pour elle; 
auſſi rendit on à leur memoire tous les hon- 
neurs qu'on put imaginer, et Yon combla 
deloges et de diſtinctions les vivants; tout 
For des Perſes, la depouille de tant de pro- 
vinces ravagees et de villes priſes, devint leur 
proye, en exceptant toutefois ce que la re- 
conndiſſance et la piete reſervoient au tem- 
ple de Delphes et à d'autres monuments en 
Fhonneur des dieux, protecteurs de la patrie. 
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Le meme jour eta la meme heure ſe don- 
na le combat naval de Mycale ſous Leuty- 
chidas de Sparte et VAthenien | Xanthippe, 
contre Tigrane qui commandoit les Perſes 
ſur la cote d'Tonie. Je ne ſais pourtant fi 
Fon peut le qualifier de combat naval, car 


les Perſes avoient, ſuivant un uſage ſouvent 
pratique chez les anciens, mis leurs vaiſſeaux 


a Vabri d'une attaque, en les tirant a terre et 
les environnant d'une ſorte de retranchement. 
Les Grecs ſans s'arrëter firent deſcendre les 
equippages de leurs navires a terre, et apres 
avoir defait les Perſes, livrèrent aux flammes 
leurs vaiſſeaux, ſans qu'il en echapa aucun. 


Ce combat rentreroit dans la claſſe nom- 


breuſe des combats ordinaires, {ans une cir- 
conſtance qui jette une forte de merveilleux 
ſur la relation qu'on nous en a haifle; c'eſt 
que Fon ſüt a Theure meme les ſucces de 
Farmee Grecque contre Mardonius, et cette 
petite ruſe des generaux eut tout effet qu 'on 
en n attendoit. 

L'on pourroit regarder ces deux victoires 
comme ayant termine la guerre Medique, 
quoiqu'il ne fe ſut ecoule que deux ans depuis 


* 
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le: paſſage de Kernen en — car ce 
Prince ne ſe releva plus de tant de 'defaites 
ſucceſſives. Jamais on n'avoit vi de ſi grands 
evenements dans un fi court intervalle de 
tems; il eſt naturel de s attendre à les voir 
influͤer puiſſamment ſur la fortune des rẽ pu- 
bliques de la Grèce; ce ſera un miracle en 
politique, fi la ſageſſe des loix de Lycurgue 
et de Solon ſe ſoutient contre ce torrent de 
proſperites. 
_ -: Lacedemone devoit sen r AR que 
1 ſa legiſlation lui avoit comme im- 
primẽ un caractère d originalitẽ qui lex poſoit, 
ce ſemble, a un choc plus immediat dans cet 
ebranlement general; mais de meme que ces 
conſtitutions vigoureuſes qui bravent im- 
-punement des atteintes, aux quelles celles qui 
le ſont moins ſuccombent, elle oppoſa aux 
innovations dont la menacoit la corruption 
des moeurs aſiatiques, toute la maſſe de fante 
et d energie dont elle toit redevable a fa 
legiſlation, et sen garantit plus longtems que 
ſa rivale. Celle ci etoit de toute maniere 
plus acceſſible aux ſeductions d'un accroiſſe- 
ment ſoudain de richeſſes et de proſperites ; 
une ambition effrenèe fe gliſſa ſous le maſque 
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du patriotiſme dans tous les coeurs, et:dena- 


tura. juſqu'a ces ſentiments qui uniſſoient 
tous les habitants de e one WED 
interèt commun. 

Lor et le luxe des Perſes FRO on avoit 
triomphe tant qu on Vavoit me priſe, com- 
menca bientot a triompher à ſon tour de ces 
vertus, pretendu republicaines, et finit par 
venger les vaincus d'\uneſ{uperiorite, que nous 
verrons bientot s$'ecrouler ſous le poids de 
tous les deſordres qu'entrainent les ſucces ; 
marche ordinaire des e revolutions 
nationales. 28105 0 6111 
Athènes avoit joue un ki Wund role dans 
ces deux campagnes, quoiqu' il ne reſtat de 
la ville que des ruines, et que FAttique'n'of- 
froit que des deſerts, qu'elle excita des lors 
la jalouſie de tous les confederes; fi elle 
pouvoit ſuffire à de ſi grandes choſes, quoi- 
que reduite a ſa flotte ſeule, pour tout domi- 
cile, que ne devoit on pas attendre delle, 
quand elle | auroit | recouvre ſon ancienne 


ſplendeur. Elle venoit d'affranchir les co- 


lonies de VAfie, du joug des Perſes, et ſur la 


propoſition que firent les Lacedemoniens 


dien ramener tous les habitants en Europe, 
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elle s' oppoſa fortement et promit de les 
proteger. Cette fiertè qu on ne pouvoit re- 
garder comme deplacee dans les vainqueurs 
de Salamine et de Platee, bleſſa profondé- 
ment celle de Sparte, et les deux flottes ſe 
teparerent. - Athenes entreprit ſeule la re- 
duction des villes de la Thrace, autrefois 
dans ſa de pendance, et que Xerxes s etoit aſ- 
ſujetties a fon arrivee en Europe. 

Un demi ſiècle seco“ depuis le combat 
de Mycale juſqu'a la guerre du Pelopontle, 
et cette periode de {on hiſtoire eſt celle de 
a plus grande illuſtration; c'eſt a la fois l- 
poque de ſes plus brillants exploits militaires, 
et Vaurore de fa gloire hiteraire. 

Ses progres dans les lettres, le VIP 
tionement des beaux arts, marchoient de 
front avec ſes victoires. Eſchyle, Sophocle 
et Euripide, dont les immortels ouvrages font 
encore reputes des modeles de compoſition, 
floriffoient alors. Le premier combattit a 
Marathon, le ſecond etoit a la tete de la jeu- 
neſſe Athenienne a ſa rentree dans FAttique 
apres la defaite des Perſes, et le troiſième na- 
quit le jour meme de la victoire de Salamine. 
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Ceſt le ſiècle de l'illuſtre Pericles, qui eſt 
auſſi celui de la perfection des arts. Mais 
ce fut auſſi dans cette mEme -periode que 
germèrent ces principes de diſſentions et de 
haine, qui preparerent la decadence et la 
chute d'Athenes. | 

Au retour de cette expedition, Fattention 
des Atheniens ſe porta d'abord ſur la recon- 
ſtruction de la ville et de ſes murs; Sparte 
ſeule la voyoit de mauvais oeil, et ſous le 
frivole pretexte d'empecher qu'il y eut une 
place fortifièe hors du Peloponeſe, au cas 
d'une nouvelle invaſion, elle combattit ce 


projet. Athenes fut revoltee d'une oppo- 
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ſition qui ſembloit porter atteinte a ſon inde- f 
pendance, et Themiſtocle qui dirigeoit alors i 
ſes conſeils, partit comme ambaſſadeur, pour j 
concilier les eſprits. Il y auroit echoue iſ 


ſans une ruſe dont il s'aviſa, et à la faveur de 
la quelle la choſe $'executa; il en reſta un 
ſouvenir amèr aux uns et aux autres, et qui 
contribua beaucoup a n ly animoſite 
des deux nations. 
Athènes @toit conſiderable par ſa marine 

et Themiſtocle qui en etoit le createur, s ap- 
pliqua ſur tout a fixer attention de ſes con- 
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citoyens ſur un objet de cette importance. 
Elle n'avoit de port que Phaleree, etroit 
et peu commode; il reſolut den faire con- 
ſtruire un autre, et c'eſt a lui qu Athènes dut 
le Ppree.: 

Ce port, a cinq de nos milles de la capi- 
tale, communiqua avec elle dans la ſuite par 
deux murs que Pericles fit conſtruire; deja 
avant l'invaſion des Perſes on avoit concu 
Iidee de faire ſervir le Pyree à cet uſage; 
la nature y avoit creuſe des baſſins profonds 
et propres à contenir toute la marine de 
Fetat; Virruption des Perſes avoit fait aban- 
donner le projet de le mettre à Vabri de 
toute infulte, et le hberateur de la Grece, 
crut que le moment en etoit favorable pour 
une pareille entrepriſe; en moins d'un an 
les ouvrages ſe trouvèrent finis, et Athenes 
eut un port qui repondoit a la pre-emi- 
nence que la victoire de Salamine venoit de 
lui aſſurer. | | 

Cependant Vexpulſion des Perſes ne pou- 
voit ſe dire complete qu'apres la réduction 
entière des iſles de la mer Egee et des cotes 
de la Thrace; dans cette derniere étoit 
Byzance colonie des Megariens, ville floriſ- 
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ſante et riche, qui aſſiſe ſur le detroit du Boſ- 


di 


phore ſembloit commander a FEuxin et a la 
Propontide, et devorr $'aſſujettirle commerce 
de toute FAkie; c eſt aujourd'hui Conſtanti- 


nople. On ſe reunit pour l'attaquer; ſa po- 
ſition etoit inquietante pour les Grecs. et ſes 
richeſſes allumoient leur cupidite; mais elle 
etoit defendue par Ielite des chefs des Per- 
ſes, dont pluſieurs $'honorozent de tenir au 
ſang royal. Auſſi confia-t-on Ventrepriſe a 
deux perſonages, dont le nom ſeul etoit ca- 
pable den aſſurer le ſucces, a Pauſanias et 
a Ariſtide. Le premier devoit principale- 
ment {a reputation au combat de Platte, il 
s'y Etoit ſignale, mais depuis cette victoire 
ce n'etoit plus ce rigide republicain qui fou- 
loit orgueilleuſement aux pieds, le faſte et la 
pompe de V'Afie et tiroit gloire de la ver- 
tueuſe rudeſſe des moeurs de ſa patrie; les 
riches depowlles des vaineus avoient amolli 
et ſubjuguè ſon ame. La priſe de Byzance, 


ſur la quelle nous n'avons pas de détails, y 


mit le comble; elle ouvroit comme une 
nouvelle carriere à fon ambition. 
La contiguite des Etats du grand roi, lui 
fit concevoir le temeraire projet de sen faire 
TOME 11. 8 | | 
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un appui pour ſe ſouſtraire à la dependance 
des Grecs, lui et ſa conquete. Les ſeigneurs 
Perſans faits priſoniers dans Byzance, lui 
fournirent Voccaſion de mettre en execution, 
la trahiſon qu'il meditoit; il facilita leur Eva- 
ſton et par cet acte de-generoſite prepara a 
celui qu'il depecha au roi pour traiter avec 
lui d'une alliance, la nden de la en favo- 
rable. | 

Le monarque Fedde ailllant avec em- 
wee une ouverture qui Fautoriſoit a 
concevoir les plus grandes eſperances par les 
diviſions qui en reſulteroient, lui envoya 
Artabaze, pour negocier cette grande affaire. 
Mais Punprudent Pauſanias n'y porta ni ſa- 
geſſe ni addreſſe; avec plus d'inconduite en- 
core que de perfidie, il aliènoit les eſprits des 
grecs par des hauteurs et un deſpotiſme qui 
ne pouvoit que revolter des Atheniens, 
ayant à leur tete un Ariſtide, dont Ia mode- 
ration et la douceur contraſtoient avec lin- 
folence du Spartiate. Sa fierte, ſa durete, 
ſes dedains pour les conſeils de ſes collegues, 
la pompe etrangere qu'il affectoit, comblè- 
rent enfin la meſure du mecontentement 
general, et la defection des allies, ſur tout 
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ges Ioniens, avertit les Ephores d'oter le pou- 
voir ſupreme a un chef ſi peu fait pour 
commander à des hommes libres; il fut donc 


rappelle a Sparte, et ce fut Ia toute fa puni- 


tion, car on ignoroit encore ſes autres me- 
nees, ou platot ſes profuſions avoient fait 
taire fes accuſateurs. Ce ne fut que long- 
tems apreès des preuves reiterees de ſa tra- 
hiſon, fournies par un de ſes confidents in- 
times, que le Senat de Sparte prit la refolu- 
tion de le faire mourir; inſtruit du ſort qui 


Fattendoit, il voulut sy derober en ſe refu- 


giant dans le temple de Minerve, aſyle ſacrẽ 
des malheureux injuſtement perſecutes, mais 
on trouva moyen, ſans violer la faintete du 
lieu, derendre cette voye inutile pour lui; on 
entoura le temple de gardes, et on en ferma 
Tuaccès à ſes proches et à ſes amis, de manière 
qu il y perit bientot de faim. | 


 Doreis leremplaca par l'ordre du Sin; | 


mais tous les coeurs etotent a Ariſtide, que 

les allies reconnurent preſque fans exception 

pour leur chef. Il jouiſſoit parmi eux de la 

plus haute conſideration et leur partialite 

pour Athenes, entraina enfin Sparte meme 

a abandonner le commandement de la flotte 
'F 12 
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a ſa rivale; ſacrifice genereux, mais qu elle 
eut bientot lieu de ſe reprocher. 

- Ariſtide juſtifia ce choix par les ſages me- 
ſures qu'il ſut prendre pour mettre la flotte 
en état de continuer avec ſucces la guerre; 
il regla les contributions des allies de ma- 
niere a les contenter tous, car quoiqu'on ne 
connut pas encore le mot de ſolde pour le 
Soldat, il falloit de grandes depenſes pour 
Fequippement de la flotte, et le produit de 
ces contributions fut depoſe dans le ſanctu- 
aire de Delos, et confie a la diſpoſition des 
Atheniens, ſous la ſauvegarde d'Ariſtide.— 
Themiſtocle de ſon cote travailloit avec in- 
telligence et avec energie a ſeconder les pro- 
Jets d'aggrandiſement dont etoient alors de- 
vores les Atheniens. . 

II attira des etrangers dans TAttique, et 
leur faiſoĩt acheter la protection de la repub- 
lique, branche de revenu toute nouvelle et 
qui ſervit a la mettre en etat de preparer de 
nouveaux armements. Il ſembloit donc 
marcher d'un pas egal avec fon rival de 
gloire a la popularite ainſi qu'a Vautorite. 
Mais le reſſentiment que Von avoit concu con- 
tre lui a Sparte, joint au mecontentment que 
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lui meme avoit excite chez les inſulaires de 
la mer Egee, par des vexations, formèrent lo- 
rage qui vint tout a coup fondre ſur lui. La 
premiere avoit peine a lui pardonner la 
gloire dont il s toit couvert a Salamine, et 
lui reprochoit de plus, que lorſqu'on parla 
dexclure de Vaſſemblee des Amphictions les 
villes qui dans cette guerre avoient pris le 
parti des Perſes, il avoit oſè combattre ce ſen- 
timent et plaider la cauſe de ceux d' Argos, 
de Thebes et des Theſſaliens, Evidemment 
dans la vie de les attacher par ce ſervice, a 
ſa patrie; ce furent 1a, dit on, les motifs qui 
les porterent à perdre un homme à qui la 
Grece entière devoit ſon ſalut; de concert 

donc avec ſes envieux ils travaillèrent la 
claſſe du peuple, par des inſinuations per- 
fides, firent entendre que complice du traitre 
Pauſanias, il ſongeoit a livrer Tetat à ces 
memes ennemis qu'il avoit combattu avec 
tant d'acharnement et a $'eriger en tyran de 
la Grece ſous la protection du roi des Perſes; 
des inculpations de cette nature toujours ac- 
cueillies par la malignite d'un public leger 
et inconſidere, comme Fetoit le peuple d'A- 
thènes, et que lui meme accreditoit preſque 
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par n trop repetee: de 2 ſer- 
vices, le firent bannir par la voye de Foltra- 
ciſme. L'accuſation de complicite:: avec 
Pauſanias, n'etoit pas ſans quelque fonde- 
ment, car il paroit avoir été inſtruit de 
ce que tramoit ce dernier, et il ſuffiſoit ſans 
doute de ce ſoupgon pour juſtifier la prèven- 
tion du public. Themiſtocle alla chercher un 
aſyle chez les Argiens du Peloponèſe, dans 
Feſperance que fon ingrate patrie reviendroit 
inſenſiblement d'un jugement ſi inique ; mais 
les Lacedemoniens, ne I'y laiſsèrent pas en 
repos; leurs calomnies I'y furvirent et il ſe 
vit enfin force d'tmplorer la protection d'Ar- 
taxerxe, qui laccueillit avec generoſite, lui 
aſſigna un traitement honorable. II termi- 
na au bout de pluſieurs anntes paiſiblement 
ſa carrière chez ces mèmes Perſes qu'il avoit 
humilié par tant de defaites. FLLE 
La-perte dun homme de cette trempe- 
ſembloit. irreparable, mais la fortune d'A- 
thenes ne sen reſſentit pas; il lui reſtoit 
Ariſtide et avec lui un jeune heros qui re- 
uniſſoit à ſes vertus, la prudence de Themiſ- 
tocle et la valeur de Miltiade dont il tenoit 
le jour; je veux dire. Cimon. Ce fut à lui 
qu'on confia le commandement de la flotte 
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et il fit voir bientot qu'il meritoit une diſtinc- 
tion ſi honorable pour ſa jeuneſſe. 

On met à peu pres à cette Epoque la mort 
d'Ariſtide. Ce grand homme qui avoit en- 
richi ſa patrie des depouilles des Perſes, et 
joui de la confiance la plus entière de ſes 
concitoyens, mourut dans la pauvrete; ſon 
fils Lyſimaque fe trouva hors d'etat de ſuf- 
fire aux frais de ſes funèrailles et il fallut 
que la re publique sen chargea, ainſi que de 
la dat de ſes filles, qu'il laiſſoit dans une del- 
titution de fortune abſolue. 

Pour vous donner en deux mots une idee 

de Teſtime que Ion faiſoit d Ariſtide, le trait 
ſuivant ſuffira je crois; a la repreſentation 
d'une piece dEſchyle, l' acteur ayant dit 
qu Amphuaraiis un des perſonages de la piece 
toit moins jaloux de paroitre honnete 
homme, que de l'etre en effet; tous les yeux 
ſe tournèrent vers Ariſtide! Cet aveu me 
paroit honorer preſqu' autant le peuple qui 
la fait, que celui qui en ëtoit objet. Ajou- 
tons encore celui ci: apres la bataille de 
Platee Themiſtocle congut un projet qu'il 
dit ètre de la plus haute importance, mais 
dont le ſucces de pendoit du ſecret; on le 
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darger en conferer avec Ariſtide ul, © et 
Themiſtocle Vayant tire à l'ecart lui pro- 
poſa de bruler la flotte des alliés, dans le 
port de Pagaſc, de eee. quoi, ajouta-t-1l, 
nous ferons' les maitres de la Grece— 
Atheniens, dit 1a deſſus — le projet 
de Themiſtocle fera notre grandeur mais 
il eſt injuſte! nous n'en'voulons _ 3 
repondit Faſſemblee. 55 | 
Toute la direction de la guerre cali des 
lors à Cimon; - la victoire marchoit ſur-ſes 
pas; il debuta par la priſe d Eion ville de la 
Thrace'defendue avec la plus heroique va- 
leur par Boges ou B utes, general des Perſes, 
et acheva leur entiere expulſion de I Europe. 
Enſuite courant ſur les cotes de la Carie 
et de la Lycie, il fit reſpetter par tout le pa- 
villon d'Athenes et termina la campagne 
par les deux fameux combats à l embouchure 
du fleuve Eurymedon ; les particularites en 
ſeroient incroyables {1 elles n'etoient bien 
atteſtèes. Cimon ayant trouvè la flotte des 
Perſes à Fancre, Vattaque quoique de beau- 
coup ſuperieure, et oblige les matelots de ſe 
réfugier à terre et de lui abandonner leurs 
vaiſſeaux; après quoi ſans hefiter, il fait 
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— les equippages, tombe bruſque- 


ment ſur Fennemi, et apres de grands efforts 

remporte ſur lui une ſeconde viftoire, bien 
plus etonnante que Fautre, et cela le jour 
meme- du combat naval; de quelque ma- 
nière que ſe raconte le fait, car les hiſtoriens 
varient quelque peu fur les details, il a lieu 


de nous paroitre merveilleux et neſt afſure- 


ment en rien d'accord avec nos idees mo- 
dernes de tactique navale. 

Apreès ce combat, Plutarque place la ce- 
lebre paix de Cimon avec Artaxerxe, mais 


d'autres ne mettent cette epoque que plu- 


ſieurs annees apres la victoire remportee a 
Fembouchure de I'Eurymedon, et nous n'he- 


fitons pas à nous ranger de ce cote, attend 
que l'invaſion de TEgypte, poſterieure a cette 
victoire, n annoncoit rien moins qu'une paix. 


La politique et les ſucces de Cimon affer- 


miſſoient egalement la grandeur d' Athènes; 
connoiſſant comme il le faiſoit les diſpo- 


ſitions de ſes concitoyens, leur inquitte am- 
bition, leur inſatiable aviditè, leur arrogance, 
il cherchoit a occuper Pune et a temperer 


autre par des expeditions qui flattoient 


leurs paſſions; il leur propoſa dans cette ve 
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d attaquer - iſle. de Chypre, dont les princi- 
pales villes tenoient pour les Perſes; mais 
dans ces entrefaites, un objet bien plus at- 
trayant vint fixer leurs regards et ſuſpendre 
pour le moment leurs vues ſur cette iſle. 
Tnarus fils de P/ammetique, temoin de la 
terreur ou tant de defaites avoient jette les 
Perſes, crut pouvoir ſaiſir cette circonſtance 
pour ſoulever IEgypte ſa patrie contre ſes 
' tyrans, et ſe flatta avec raiſon d' interreſſer les 
 Atheniens dans une entrepriſe qui promet- 
toit de ſatisfaire à la fois leur avarice et leur 
vengeance. Ses negociateurs n'eurent que 
la peine dexpoſer leur demande et dune 
commune voix il fut refolu de ſeconder ce 
chef. La flotte deſtinèe pour Iifle de Chy- 
pre eut ordre de faire voile vers le Nil, 
qu'elle remonta avec 200 navires de guerre. 
Elle y trouva une armee de Perſes comman- 
dee par Ache menes prince du ſang royal, et 
ayant debarque ce qu elle portoit de troupes, 
et joint celles d Inarus, les deux armees en 
vinrent aux mains, pres de Memphis. 

La victoire ſe declara pour les Grecs et 
fut decifive; la conquẽte de Egypte ſem- 
bloit en devair etre le prix; mais le voiſinage 


— EEA 


des provinces de —— aux Per- 
{es les moyens de rẽparer leurs pertes, dont 


ils usèrent cette fois avec addreſſe. Un 


autre general Megabaze, vint prendre le 
commandement, et rendre Vefperance aux 
vaincus; la flotte des Grecs etoit à l'ancre 
dans Iifle de Proſopis fituce au milieu du 
Nil; le'general des Perſes, congut le hardi 
projet de la rendre inutile, en detournant les 
eaux du fleuve, et y reuſſit. Ce coup im- 
prevu atterra les Egyptiens, mais ne fit que 
ranimer le courage des Grecs; ſans ſe laiſſer 
aller a un inutile defeſpoir, ils mirent eux 


memes le feu à leurs vaiſſeaux, reſolus de fe 


= you Fepee la main, à travers les enne- 
Une contenance fi fière en impoſa à 
Wa qui par une capitulation dans 
les formes leur accorda la libertè de ſe reti- 
rer; mais preſque tous perirent dans cette 
retraite, et une nouvelle flotte, qu'Athenes 
envoyoit x leur ſecours, eut le meme ſort. 
Vn &chec ſi conſiderable joint aux diſſen- 
tions dont Etoit alors travaille Vinterieur de 


la Grece, expliquent ſuffiſamment la longue 


inaction à la quelle Athenes reſta condamnee 


depuis cette Epoque. Sept annes $'ecou-" 
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: lerent avant qu on y reprit le projet de faire 
la conquete de Fiſle de Chypre, et Cimon 
rappelle de Vexil par ſon concurrent Peri- 
; cles fut charge du commandement. 

Il sen acquitta avec ſon habiletẽ ordinaire, 
et eut encore la gloire de defaire une autre 
flotte des Perſes. A cette nouvelle Arta- 
xerxe s allarma ſ{erieuſement et le fier mo- 
narque s abaiſſa a demander la paix. II y 
avoit 51 ans que cette fameuſe guerre du- 
roit; des deſaſtres accumules, mettoient la 
monarchie dans le plus grand danger, quoi- 
que depuis longtems les Perſes n euſſent eu a 
combattre que les ſeuls Atheniens ; que n'a- 
voient ils A craindre, fi la Grece entière ſe 
reunifſoit de nouveau contre eux? d'un 
autre cote Athenes ne pouvoit ſe diſſimuler 
la poſition critique ou la mettoit ſa tur- 
bulente ambition, relativement a la Grece; 
 Lacedemonela haiſſoit, Thebes, Argos et Co- 
rinthe, la craignoient, et tous la jalouſoient. 
On crut donc devoir ecouter les ambaſſa- 
deurs du roi, et comme ce prince vouloit la 
paix à tout prix, les conditions en furent 
bientot reglees, et Athenes les dicta. Ar- 
taxerxe reconnut Iindependance des colo- 
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nies de I Ionie, ſtipula que ſes vaiſſeaux ne 
pourroient naviger dans les mers de la 
Grece, et que ſes troupes de terre n'appro- 
cheroient des cotes qu'a la diſtance de trois 
jours de marche; a ces conditions les Athe- 
niens nen * Nr e les Etats du 
roi. | J C 
Ceſt ainſi que foto Ina 
de la Same olympiade, cette memorable 
guerre Medique; ſon terme fut auſſi celui 
de la proſperite des republiques de la 
Grece; Cimon qui Vavoient- illuſtrEe par 
tant de ſucces, et qui nen vit la coneluſion 
qu avec regret, parce qu'il prèvoyoit les 
malheurs dont etoit menacee ſa: patrie par 
les troubles que ſon ambition avoient fo- 
mentes, mourut 9 en dans liſle de 
Chypre. „ 8 8 hre tion „ 
Pour vous Jonrer avec nene ordre une 
idee de ce qui ſe paſſoit dans H interieur de 
la Grece, depuis lexpulſion entiere des Per- 
ſes juſqu'a Vepoque de cette paix, et dont 
intelligence vous eſt eſſentielle pour vous 
rendre raiſon des grands Evènements qui 
precederent et occaſionerent- la guerre du 
Peloponeèſe, al faut que nous revenions ſur 
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nos pas et reprenions le fl de notre' iſtolre 
depuis la priſe de Byzance, veritable epoque 
de la ſupęriorité Re e 3 _ * 
reſte de la Grèce. 1 A 210 
Linſolence de Pauſanias et © 3 
avoient altene Feſprit de tous les allies, et 
Ariſtide, ainſi que nous Vavons rapporte, fut 
Porte au commandement par la voix una- 
nime de tous les Grecs qui ſervoient dans 
cette flotte. Lacedẽmone meme y avoit 
accede, cimentant ainſi une preponderance 
dont elle ne prẽvoyoit pas alors le danger, et 
que lempire de la mer quelle leur abandon- 
noit inconhderement, devoit affermir. Ceux 
qui dirigeoient les conſeils d Athènes, Cimon, 
Ariſtide, et Thémiſtocle, s'avisèrent alors 
d'une politique qui les rendoit arbitres de la 
. de la paix. Apres tant de victoires 
il n'y woit plus rien à apprehender ni pour 
la Grèce ni pour ſes dependances; on com- 
mengoit donc aſe laſſer de la guerre; A- 
ndnes ſeule en vouloit la continuation, paree 
qu'elle ſeule y gagnoit; contraindre les alhes 
par la violence à fournir leur contingent de 
troupes et de vaiſſeaux, c toit les irriter, et 
merner leur reſſentiment. | 
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Lon fit mieux; on les difpenſa de four- 
nir des recrues, et content de leurs vaiſſeaux 
et de leurs contributions en argent, on s'of- 
frit de faire ſeuls face au peril et d'armer ces 

vaiſſeaux, de ſoldats Atheniens. C'etoit dans 
le fonds fe mettre dans I''mpuifſance de con- 
trarier jamais les maitres de la mer, et con- 
fentir a fe laiſſer deſarmer; c'etoit ſe con- 
damner à fournir aux fraix d'une guerre 
dont Athènes ſeule s approprieroit toute la 
gloire, et qui Fenrichiroit excluſivement. 
Ceux qui avoient imprudemment applaudi 
a cette eſpèce de condeſcendance, ne tarde. 
rent pas a sen repentir. Lacẽdemone plus 
que les autres sen indigna et montra qu elle 
en ètoit bleſſee. Elle ne put voir fans fre- 
mir une ſuperiorite qui portoit atteinte I 
celle quelle s toit ſi noblement acquiſe, et 
sen ſeroit vengee dans le moment meme, 
ſans une de ces calamites deplorables, qui 
rappellent ſi ſenſiblement aux nations comme 
aux individus leur dependance et le neant 
de leur vaine ſageſſe. 
Un tremblement de terre affreux penſa 
enſevelir Sparte ſous ſes ruines et fit perir 
un nombre conſiderable de ſes habitants. 
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A ce malheur fe joignit la revolte des He- 
lotes et de ce qui reſtoit de Meſſeniens aſſer- 
vis depuis longtems. II fallut courir aux 
armes pour ſauver la patrie. Archidamus, 
fon roi, ne ſe manqua pas à lui meme, dans 
un danger fi preſſant, et anima les citoyens, 
a ſe montrer dignes du nom de Spartiates; 
mais le moyen de lutter contre tant de de- 
ſaſtres, et de braver à la fois les elements. 
et les ennemis. Cette revolte ne reſſem- 
bloit point à ces inſurrections tumultueu- 
ſes qu'un effort de vigueur dẽtruit ſouvent 
dans ſa naiſſance; c'etoient des hommes 
aguerris qui avorent combattu et vaincu à 
cote de leurs maitres, et avoient eu part a 
leurs plus brillantes victoires, fans en par- 
tager la glowe. Elle degenera donc en 
guerre formelle et on la connoit ſous le 
nom de la 3ue guerre des Meſſeniens. La 
priſe d'Ithome de cette ancienne fortreſſe, 
lieu que la valeur de leurs ancetres avoit il- 
luſtre, donna une formidable conſiſtence à 
ce ſoulevement, et il fallut que la fiere Lace- 
demone s abaiſſa aimplorer le ſecours de ſa 
rivale, au lieu de ſe venger delle, ainſi qu'elle 
| Favoit reſolu. Les avis furent partages a 
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Athenes. Les uns vouloient qu'on laiſſat 
perir la ſeule puiſſance qui leur pouvoit don- 
ner de Fombrage, mais Cimon ne fut pas de ce 
ſentiment et decida Vopinion publique. On 
envoya donc un corps de troupes au ſecours 
de Sparte; ce ſervice important devoit ce 
ſemble effacer juſqu' aux moindres traces 
d'une antipathie qui ne portoit que ſur une 
jalouſie purement politique; le contraire ar- 
riva. Les Lacedemoniens crurent sapper- 
cevoir de quelque intelligence entre les 
auxiliaires et les rebelles, et ſous ce pretexte 
fonde ou non, ils les congeditrent; un 
traitement fi injurieux, reveilla VYanimoſite 
des Atheniens, et d'un commun accord ils 
rompirent toute union avec Lacedemone. 

L'occaſion de mortifier les Lacedemoniens 
ſe preſenta bientot. La guerre avec les He- 
lotes avoit dure dix ans et $'etoit. terminee 
par leur entière réduction; pour toute puni- 
tion on les condamna a $expatrier et les 
Athemiens les accueillirent avec empreſle- 
ment dans le port de — ville de leur 
dependance. 


TOME I. Z. 
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Dans le cours de cette guerre les diſpoſi- 
tions des diverſes contrees du Peloponeſe pour 
ou contre Sparte, ſe manifeſterent ſans Equi- 
voque et jettèrent les fondements des guerres 
que nous allons voir eclorre dans ſon ſein. 
Les villes de Piſe et d'Elis ſe diſputoient de- 
puis longtems Vintendance de ces fetes na- 
tionales, connues ſous le nom de jeux olym- 
piques. Sparte ſoutenoit les droits de ceux 
d' Elis, et cette partialite averce porta les ha- 
bitants de Piſe a favoriſer ouvertement les 
Meſſeniens revoltes. Les Lacedemoniens 
n'eurent donc pas ſi tot mis fin a la revolte, 
quiils s'en vengerent et conjointement avec 
ceux d'Elis accablerent Piſe de toute leur 
 ſuperiorne et la detruifirent de fond en 
comble. 
 Athenes cependant, dans ces entrefaites, 
prenolt inſenſiblement le deſſus dans la 
Grece, et eclipſoit ſes confederes, non ſeule- 
ment en politique, mais en ſplendeur et en 
magnificence; Pericles influoit deja fur ſes 
conſeils, et donnoit a l'activitè d'un peuple 
ingenieux cet eſſor, qui le fit exceller dans 
les arts et les lettres. On y eleva des edi- 
fices qui ſirent longtems Padmiration de tout 
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ce qu'il y avoit de nations eclairees; on y_ 


batit le temple de Jupiter olympien, au quel 
il n'y en avoit que quatre de comparables, 
ſavoir celui de Ceres dans la ville d' Eleuſis, 


plus vaſte encore que [autre et tous les deux 


dordre Dortque, celui de Diane a Ephèſe et 
celui d Apollon a Mzet, d'ordre Tonzque. 


Le Parthenon ou temple de Minerve fut 


repare. Phidias, qu'il ſuffit de nommer, di- 
rigeoit ces travaux et ſervoit a la fois de mo- 
dele et de guide aux artiſtes; tous les arts y 
etoient encourages par les liberalites de Pe- 
ricles. 1 

Sparte ne pouvoit egaler un eclat qui 
n'etoit ni dans ſes moeurs ni dans ſa conſtitu- 


tion; elle ne pouvoit la rivaliſer que par ſes 


exploits militaires. Argos et Thebes te- 


- no:ent le ſecond rang parmi les 1epubliques | 


de la-Greee, et comme ces aſtres ſecondaires 
de notre ſyſteme planetaire, la politique 
leur avoit aſſignè leur place, dans le tour- 
billon de lune ou de lautre des deux pla- 
netes principales. Argos ſituce dans le Pe- 
loponele meme avoit pris parti pour Athenes, 
parti qu'on explique ainſi. Durant Vinva- 
ſton des Perlcs, cette ville s'ëtoit obſtinement 
£1 | 
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refuſèe aux ſecours que ſollicitoit la Grece 
menacee, et ſa conduite avoit indigne juſ- 
qu'aux villes de ſa dependance, qui ſous ce 
pretexte s affranchirent de ſa domination et 
ſecouerent le joug. Sparte qui vouloit ſeule 
faire la loi dans le Peloponeſe favoriſa cette 
defection et dicta par conſequent aux Ar- 
giens le parti qu'ils avoient à prendre, celui 
de ſe fortifier de l'alliance des Atheniens. 
Thebes la ſeconde des republiques grecques 
hors de la preſqu'iſle, avoit tenu la meme 
conduite qu Argos, dans la guerre des Perſes, 
et en avoit ete punie comme elle, par l'in- 
dignation de la Grece, et le ſoulevement d'un 
grand nombre de villes de ſa domination. 
Athenes voyoit avec plaiſir l'affoibliſſement 
d'un etat qui pouvoit lui diſputer un jour la 
preponderance qu'elle $'etoit acquiſe; elle 
ſecondoit donc ces mencees et dictoit par là 
meme impèrieuſement aux Thebains la de-_ 
marche qu'ils firent de ſe vouer au parti des 
Lacedemonitens. Le motif qui avoit porte 
ceux ci a proteger les villes rebelles de VAr- 
golide contre Argos, dicta une conduite toute 
pareille aux Athemiens a Fegard des villes de 
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la Bèotie, et de là devoit naitre la guerre 
entre les deux republiques rivales. 

Telle etoit la carte politique de la Grece 
avant la paix conclue avec Artaxerxe, et il 
eſt aſsèz ſurprenant que les miniſtres de ce 
Prince n'en ayent pas tire parti; Athenes 
n'etoit pas a la verite en guerre ouverte avec 
Sparte, mais elle exercoit frequemment des 
hoſtilites contre ſes allies; tel fut le combat 
de Tanagra dans la Beotie contre un corps 
de Lacedemoniens, ou ils furent repouſſes, 
echec que leurs generaux Myronides et 
Tolmides ſurent reparer glorieuſement peu 
apres. On eut dit qu'une aggreſſion ſi pro- 
noncee ne pouvoit qu'allumer la guerre; 
mais la prudence de Pericles en prévint les 
ſuites, et ce fut alors qu'il fit revoquer Vatte 
de banniſſement contre Cimon. 

Nous ne ſaurions vous cacher ici, que le 
peu d'ordre qui regne dans le developpe- 
ment de cette periode de Fhiſtoire que les 
hiſtoriens nous ont tranſmiſe, n'eſt nullement 
encourageant, et peine l'attention ſans la de- 
domager. Des differends noyes dans une 
petite politique ſans interet Pour le lecteur, 
ne ſauroient donner du prix à la narration la 
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plus animee et la celebrite des ecrivains les 
plus veneres en compenſeroit foiblement la 
profonde ſterilite. 
L'ardente et inquiète politique d'Athenes 
agitoit toute la Grèce. Ict elle balancoit 
 Vinfluence de Sparte dans le Peloponeſe, 1a 
elle ſoutenoit les villes de la Beotie contre 
cette Thebes, quelle ne jalouſoit pas abſo- 
lument encore, mais dont elle ſembloit par 
une rivalite anticipèe comme preſſentir la 
grandeur future; tantot elle s immiſęoit dans 
les querelles de Corinthe et de Megare, ou 
provoquoit par les plus inſolents traitements 
la reſiſtance des Egindtes; dautrefois enfin 
elle reprenoit ſes projets de guerre contre le 
grand roi, temoin expédition contre Jiſle 
de Chypre; leurs intrigues et leurs entre- 
priſes, leurs ſucces comme leur revers, re- 
muoient tous les eſprits et affectoient la for- 
tune des etats les moins diſpoſes à ſeconder 
ou a traverſer leur ambition; ils ctotent les 
fleaux de la Grece. 0 
Pericles tenoit alors les renes de I'ctat et 
il faut vous faire connoitre cet homme ex- 
traordinaire qui par ſon genie et ſes talens a 
fait la deſtinèe d'Athenes ſa patric, dans le 
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cours d'une longue et brillante adminiſtra- 
tion. | 

Il etoit fils de Xanthrppe et par la mere 
Agarijte, arriere petit fils de Chithene, par 
conſequent d'une naiſſance illuſtre. La na- 
ture l'avoit favoriſe de tous ſes dons; l'ëdu- 
cation la plus recherchee, ſous la direction 
des plus habiles maitres, dont il ſuffit de 
nommer Anaxagore de Clazomene, avoit fait 
 eclorre en lui des talens, qui dans une re- 
publique comme Athènes, lui ouvroient 
la plus brillante carrière. Sa figure Etoit 
au dire de quelques vieillards, le portrait de 
Piſiſtrate, et la tournure de ſon eſprit ajou- 
toit à la reſſemblance. 

Il n'eut garde toutefois de ſe vanter d'un 
rapport qui eut pu flatter tout autre, et pour 
qu'on ne le ſoupconnat pas d'en avoir Vam- 
bition, il faiſoit mine de s'offenſer qu'on lui 
en trouvat la figure. 


Des qu'il fut entre dans le monde et eut 


pris connoiſſance des affaires, il chercha A 
captiver Vopinion publique, et affecta une 
ſageſſe et une gravite qui devoit couter a ſon 
age; ſes paroles, ſon geſte, tout, juſqu'a fa 
demarche et ſon habillement, etoit meſure. 
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Une eloquence foudroyante, ſoutenue du ſon 
d'une voix argentine, enlevoit un peuple ſen- 
ſible aux charmes de l harmonie, et ſa mile 
eloquence Fetonnoit. Maitre de lui meme, 
il ſavoit ſe preter a toutes les circonſtances et 
pour donner au public une haute idee de la ſa- 
geſſe d un jeune homme que ſa naiſſance et ſes 
talens deſtinoient au maniement des grandes 
affaires il commenca par affecter le gout de 
la retraite et parut profondement inſenſible 
aux applaudiſſements et aux ſeductions de 
la popularite; ce fut là en grande partie ce 
qui lui valut cette haute faveur qui le ſou- 
tint quarante ans avec gloire dans l'adminiſ- 
tration publique, au point que ſon hiſtoire 
eſt celle d'Athenes. | 
Des ſon debut il comprit qu'il n'y avoit 
que deux voyes dans ſa rè publique pour 
s'elever à la conſideration, les armes et [elo- 
quence; mais de tres grands hommes avoient 
uſurpè les premieres places dans la carriere 
militaire, et il ne pouvoit ſe flatter d'eclipſer 
Cimon, qui venoit d'atteindre le comble de 
ſa reputation. Il ne lui reſtoit que celle de 
Feloquence, qui pour. n'avoir pas le brillant 
de autre en avoit peut ètre une importance 
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plus reelle, dans un état comme Athenes. 
Les loix de Solon avoient une tendance 
marquee à la democratie; le ſenat et Fareo- 
page en reprimoient ſeuls les exces. Peri- 
cles le ſentit, et pour renforcer la democratie, 
refolut d'affoiblir une influence, qui devoit 
neceſſairement oppoſer une digue a Fambi- 
tion d'un jeune demagogue pret a tout oſer. 
On mène mieux la multitude avec de Felo- 
quence, qu'on ne fait les corps moins nom- 
breux; ainſi en faiſant decider les affaires 
majeures dans les afſemblees du peuple, il 
s' en rendoit en effet le maitre. Cimon à la 
tete des armees navales ne laiſſoit plus de 
lauriers à cueillir et avoit pour appui toute 
Fariſtocratie de Tetat, et ce fut ce qui jetta 


Pericles dans les bras du parti dèmocratique; 


1] etoit difficile de jouer un role a cote d'un 
homme tel que Cimon, dont Veclat S'appu- 
yoit, dailleurs, d'une fortune immenſe, fruit 
de fes exploits, et qu'il employoit, ſoit à 
decorer la ville, ſoit a des actes de bien- 
faiſance. Pericles toutefois le tenta et y 
reuſſit. A force de careſſer les paſſions do- 
minantes de la multitude, ſon gout pour le 
plaiſir et pour les entrepriſes d'eclat, il ſe 
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donna une influence plus que ſuffiſante pour 
balancer le credit de celui qu'il regardoit 
comme ſon rival, et le premier uſage qu'il en 
fit, eut pour objet de Fecarter. L'oſtraciſme, 
cette arme ſi dangereuſe dans les mains d'un 
ambitieux populaire, fut Finſtrument dont il 
le ſervit pour sen dèbarraſſer, et Cimon fut 
banni. 

Mais ſi ce trait fait honneur a l'addreſſe de 
Pericles, il n'en fait aucun a ſa vertu. Ci— 
mon avoit bien merite de fa patrie et Von ne 
pouvoit ſe declarer Pennemi d'un tel homme, 
ſans ſe declarer mauvais citoyen. Bien plus, 
pour ſoutenir un credit ſi mal acquis, il fal- 
loit uſer de moyens iniques; ce peuple que 
Lon avoit ſeduit par les fauſſes demonſtra- 
tions d'un zele patriotique, ne pouvoit ſe 
conſerver dans ces diſpoſitions que par la 
corruption; il falloit lui prodiguer les fetes 

et les largeſſes de tout genre, et pour y ſub- 
venir epuiler les treſors de Vertat. Pericles 
Sen ſervit ſans ſcrupule. Il avoit la paſſion 
des arts, et ce fut a ce gout qu'Athenes dũt 
les chefs d'ouevres dont il lenrichit. Ainſi 
quoique ce fut a ſes depens que Pericles Va- 
muſat ou l'eblouit, et qu'il ne Vignorat pas, 
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il lui en ſut gre; Ihumiliation de I Ariſto- 
cratie, du tribunal de l'arèopage, etoit pour 
ainſi dire le prix d'une connivence, à la quelle 
lui ſcul gagnoit dans le fond. 

II ne gouverna toutefois pas fans controle, 
meme apres la mort de Cimon. Les me- 
contents et les envieux ſont de tous les gou- 
vernements, mais pullulent ſur tout dans les 
republiques. Tous ſe reunirent contre celui 
qui les offuſquoit tous, et mirent a la tete de 
jeur parti Thucydide, homme integre et de 
grand ſens, qui ſans egaler Pericles en talens, 
emportoit peut etre ſur lui en vertus; c'eſt 
I liſtorien de la guerre du Peloponeſe. Tout 
ce qu'il y avoit de vrais republicains ſe rallia 
autour de lui, et s'il ne put triompher de ſon 
rival, il trouva moyen de traverſer pendant 
un tems une ambition qui ne connoiſſoſt pas 
de frein. 

Tel fut Pericles; ſa politique et ſes talens 
ſaiſoient la deſtinte de la Grèce; tous avoient 
les yeux ſur lui, et Vorgueilleuſe Lacèdéè- 
mone lui faiſoit Thonneur de le craindre. 
Apres avoir vii Athenes elevee a ce haut 
point de grandeur ou elle étoit parvenue, il 
S'agifloit de lui conſerver une ſuperiorite 
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envice des uns et redoutee des autres, et 
pour cet effet de briſer inſenſiblement ces 
liens d'egalite qui avoient forme la confe- 
deration Hellenique, et de tenir les autres 
etats dans une ſorte de dependance. Les 
querelles que la jalouſie du commerce et les 
interets des colonies grecques de FAfie et 
des iſles occaſionoient frequemment, favori- 
ſoient cette politique que nous appellerions 
aujourd hui Machzavelliſte—Tel fut le dit- 
ferend qui s eleva entre Corinthe et Megare 
et celui des peuples de la Phocide, et de la 
Doride, dont nous avons dit un mot. Mais 
Lacedemone ſe trouvoit par tout ſur leur 
chemin et barroit leurs vues. Lors de la 
guerre, dite fſacree, au ſujet du temple de 
Delphes, les allies de Sparte firent tete aux 
Atheniens et les combattirent a Coronee avec 
ſucces; leur general Tolmides y perdit la ba- 
taille et la vie. Encore une fois il n'eſt pas aiſe 
de mener de front et dans leur ordre chro- 
nologique ces evenements multiplies,*qui ſe 
croiſent les uns les autres, et qui dans le fond 
ſont peu dignes de memoire. Qu'il vous 
ſuffiſe de ſavoir que ces contentions ambi- 
 tieuſes tantot ſourdes, tantot ouvertes, et 
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dont les ſucces alternoient continuellement, 
forcèrent enfin les deux peuples qui en 
ctoient Vame, de convenir d'une trève pour 
trente ans, qui laiſſoit les choſes dans Vetat 
de fluctuation politique, ou elles ſe trouvoient 
alors; c'eſt a dire qu'elle renvoyoit a une 
autre periode, la criſe qui menacoit les uns 
ct les autres. | 5 


Nous nous arretons a cette Epoque, qui 


precede de quelques annèes la guerre du Pe- 
loponèſe, et terminerons ce chapitre par une 
legere eſquiſſe de I'intérieur d'Athenes, de ſa 
ſplendeur, de ſes moeurs, de ſes progres dans 
les arts et dans les lettres, et de quelques de- 
tails de pure curioſite, que Ihiſtoire na pas 
Juge indignes de attention de la poſterite. 
Pericles avoit enchaine le peuple par des 
liens qu'tl cheriſſoit trop pour les rompre, et 


le conduiſoit par des routes ſemees de fleurs 


a la ſorte d eſclavage qu'il lui reſervoit. II 
avoit fait d'Athenes le ſejour du luxe et des 
plaiſirs; il Vavoit embelli d'edifices ſomp- 
tueux et ce deployement de richeſſes et de 
magnificence enivroit un peuple vain, qui 
regardoit tout cet etalage comme le prix du 
ſang qu'il avoit verſe pour la patrie. II fit 
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conſtruire des theatres, des bains, des por- 
tiques, èlever des ſtatues d'un travail pré- 
cieux, le tout aux depens du treſor public. 
On oſa quelquefois lui en faire des repro- 
ches, aux quels 1] repondoit ſans 8'emouvo:r 
et avec une fierte qui en impoſoit, qu'il en 
prendroit tous les fraix fur lui, pourva qu'on 
lui permit d'y faire graver avec fon nom, 
Faveu, qu'il avoit cleve ces monuments de 
richeſſes ct de gout, avec ſes propres denicrs. 
II fe vit heureuſement ſeconde dans ce 
gout pour les arts par des artiſtes de genie qui 
faiſoient rejaillir ſur lui une partie de cette 
gloire dont ils ſe couvroient. A la tète de 
tous toit Vimmortel Phidias a qui la ſculp- 
ture et l'architecture doivent toute la ſubli- 
mite dont ils font ſuſceptibles; cet homme 
rare ſembloit anune de Vame de ſon Patron, 
et ne travailler que pour ſon illuſtration. 
Son chef d' oeuvre, ainſi que nous Vavons dit 
a Particle des jeux olympique, c'toit la ſta- 
tue de Jupiter olympien; {a Venus paſloit 
pour ne pas le lui ceder en bedute d'un 
autre genre, et la Minerve du Parthenon, 
egaloit peut etre; elle etoit en yvoire et en 
or. Ses ennemis Favoient accuſe de n'y 
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avoir pas employe tout For que Fetat lui 


avoit fait aſſigner pour cet uſage; il le de- 
tacha adroitement en preſence des magiſtrats, 
le fit peſer à leurs yeux et confondit ainſi 
ſes accuſateurs. Il prefida a la conſtruction 
de VOdeum ou theatre de muſique, que ſon 
frere Panaenus avoit decore des peintures 
les plus admirees; En un mot il porta fon 
art au plus haut point de perfection, et toute 
Pantiquite retentit de ſa renommee. 

Les liberalites de Pericles firent eclorre le 


genie, et jamais on ne vit plus dartiſtes di{- 


tingues, que ſous ſon regne, sil eſt permis 
de donner ce nom à ſon adminiſtration. A 
cote de Phidias etotent PolyCtete, Scopas, 
Myron et dautres, tous 1lluſtres par des chefs 
d'oeuvre. La toile ſembloit reſpirer ſous 
le pinceau de Panaenus, de Zeuxts, et de 
Parrhiaſtus, et ſi leurs ouvrages ont cede a 
impreſſion du tems, nous ſommes autoriſès, 
ſur la foi de Vantiquite, a claſſer parmi ce 
qu'il y avoit de plus fini dans Fart de la 
peinture, les tableaux du Poecile ou portique, 
et les chefs d oeuvre de ces grands maitres de 
Fart. Vous pourrez ſuppleer a ce qui 
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manque a ces details, par les lettres Atheni- 
ennes et le voyage du jeune Anacharſis. 

Ces chets d' oeuvre de Fart chez les Grecs, 
dont toute Fantiquite saccorde a celebrer, 
les belles proportions et le travail, et que les 
modernes napprochent que de bien loin, 
atteſtent des progres qui depuis n'ont etc 
egales par aucun peuple. 2 

Les monuments precieux qui nous en reſ- 
tent, tels que / Apollon Belvedere, le Laocoon, 
la Venus de Medicis, la Niobe, Hercule 

| Farneſe, font foi, que les pompeuſes deſcrip- 
tions des auteurs anciens, n'avoient pas pqur 
unique fondement cet enthouſiaſme national 
dont les exagerations ſuſpectes ſont toujours 
au deſſous du vrai. De Faveu de tous les 
gens de Tart, Timagination de Thomme ne- 
peut concevoir rien de plus parfait, que la 
celeſte figure de Apollon, fon attitude ma- 
jeſtueuſe, les graces nobles d'une jeuneſſe 
qu'il ne ſemble avoir puiſèes que dans ſa di- 
vinite, ce regard impoſant et calme qui ex- 
prime a la fois la ſerenite et le reſſentiment 
dont 1]. eſt ſaiſi au moment qu'il lance le 
trait contre le ſerpent Python, ou le geant 
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Titus, tout cela n renthouſiaſme * 
plus exalte.. | 

L'excts de la douleur et de la A 
tion que Partiſte a fi bien ſũ concilier avec 
la beaute, dans la Niobe, nous preſente un 
genre de ſublime different et dont Veloquente 
expreſſion ſemble affecter le ſpectateur de la 
meme manieère que l'avoit ete le n 
qu'il donne en ſpectacle. 

. Dans le Laocoon vous voyez Ihorrible de. 
ſcription que fait Virgile de la force d'ame, 
au ſein des tourments, miſe pour ainſi dire 
en action, et rendue ſenſible aux yeux. 

Enfin dans la Venus, c'eſt tout ce que li- 
magination a pu concevoir, pour exprimer 
la perfection de la figure humaine dans Ven- 
ſemble des proportions, et dans le dẽtail des 
parties du tout, dans la beaute, en un mot. 

L'on ne ſait à quel artiſte faire honneur de 
ces ouvrages Precieux, mais l'on ne peut 
douter qu'ils ne ſoyent la produktion des 
beaux ſiècles de I art, peut tre meme de 
celui de Pericles. 

Jamais contree ne fut plus favoriſte de la 
nature que l'ëtoit alors la Grece; les heros, 
les hommes d'etat, les ſages, les . les 
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artiſtes, ſe diſputoient 3 a qui la couvriroit — 
gloire. 

Parmi les philoſophes ou ſages du pre- 
mier rang eſt le fils de Sophroni/que, Villuſtre 
Socrate. Cet homme fait epoque dans les 
annales de ſa nation. Nea Athenes environ 
40 ans avant le commencement de la guerre 
du Pelopontſe, il etoit contemporain de Pe- 
riclès, qui ſut Vapprecier. Deſtine au me- 
tier de ſtatuaire, alors repute digne d' occu- 
per des citoyens bien nes, il y renonca de 
bonne heure pour ſuivre la pente de ſon ge- 
nie, qui le portoit aux recherches philoſo- 
phiques de fon tems, mais dont il ſe degouta 
bien tot pour ſe frayer une route nouvelle. 
Il rendit cette ſageſſe que l'on enſeignoit a- 
lors dans les ecoles d Athènes, utiles à la ſoci- 
ete en Vappliquant' a la conduite morale de 
Thomme; c'eſt ce qui a fait dire de lui, qu'il 
avoit fait deſcendre la ſageſſe du ciel fur la 
terre. | 
Le lieu ou ſe donnoient les inftruftions | 
publiques des philoſophes à Athenes, c'etoit 
tantot VAcademze, tantot le Lycee. Le pre- 
mier de ces lieux, ainſ1 nommé d'après Aca- 
demus citoyen d Athènes, étoit un jardin du 
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Ceramique ou fauxbourg de la ville. Cimon 
l'avoit fait decorer de fontaines, d'arbres et 
de promenades, en faveur des gens de lettres 
qui s'y raſſembloient. Ce fut là auſſi que 
Socrate ſe rendoit le plus ſouvent et qu'il 
attiroit la foule des citoyens qui cherchoient 
a $'inſtruire, Ce lieu que Platon cet illuſtre 
diſciple de Socrate rendit depuis ſi celebre, 
a donne ſon nom à la ſette des philoſophes 
Academiciens. | 
Le Lycte &toit un autre de ces edifices 
publics commence par Piſiſtrate et acheve 
par Pericles; les philoſophes y venoient ex- 
pliquer leurs ſyſtèmes en ſe promenant dans 
les portiques et les allees d'arbres plantes en 
quinconce. Ariſtote y donnoit ſes inſtruc- 
tions, et parce qu'il le faiſoit en ſe prome- 
nant, lui et ſes diſciples ont eu le nom de 
Peripatẽticiens c'eſt a dire de promeneurs. 
Ceſt dans Fun et autre de ces lieux que 
Socrate avoit coutume d'enſeigner; il ad- 
mettoit une intelligence ſuprème pour ex- 
pliquer Vexiſtence de cet univers, et encou- 
rageoit lattente d'une autre vie. Ceſt le 


Coriphee des ſages, et Vhiſtoire de ſa vie et 
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de ſes ecrits, eſt digne d'intereſſer tous les 
ſiècles; ſa mort mit le comble à fa gloire. 

Anaxagore de Clazomene, Heraclite ('E- 
pheſe, Democrite d'Abdere, furent ſes con- 
temporains, la pluſpart diſciples de Thales. 

Un art que l'on porta alors au plus haut 
point de perfection et dont le nom mème 
etoit inconnu aux autres nations de la terre, 
ce fut Fart dramatique. 

Il avoit pris naiſſance dans la Grece, et le 
ſiecle de Pericles, qui fut celui du perfec- 
tionement de tous les arts, fut auſſi temoin 
des plus nobles productions d'un art qui fait 
encore les delices des ſ{ocietes civiliſèes de 
nos jours. Ce ſpectacle rèuniſſoit alors la 
tragedie et la muſique, a peu pres comme ce 
que nous connoiſſons ſous le nom dopera 
tragique; il etoit entremele de chants. 
Nous avons deja mentione les trois pottes 
Grecs qui ſe ſont diſtingues le plus dans ce 
genre de compolition. Celui des trois qui 
paroit rEunir le plus de ſuffrages, c'eſt Euri- 
hide; les Francois le trouvent dans leur Ra- 
cine, tandis que Corneille, $1] faut les © en 
croire, rappelle Sophocle. 
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A cote de la tragedie, ſe place naturelle- 
ment la comedie, comme une autre branche 
de l'art. Tandis que la premiere devoit fon 


origine aux devotions bruyantes des fetes 


celebrees en Thonneur de Bacchus, dont 
Eſchyle changea la forme ruſtique et groſ- 
fiere, la comedie deſtinee aux amuſements 
d'un peuple pol, ſe plaiſoit à inſtruire par la 
repreſentation des travers, des vices et des ri- 
dicules, qui marquent les diffè rents caractères 
de la fociete; ce but tres moral ſans doute, 


donna lieu des ſon origine à de grands abus 


et degenera en ſatyre revoltante; au lieu de 
fronder les vices {ous le voile de perſonages 
dé guiſes, on mit ſur la ſcene des perſonnages 


connus, qu'on ſe plaiſoit a expoſer effronté- 


ment à la riſee d'un public malin; celui de 
tous les auteurs dramatiques qui mèritoit le 


plus ce reproche, ce fut le celebre Ariſto- 


hhiane, contemporain de Socrate. II ofa 
publiquement inſulter de cette maniere à ce 
grand homme, et n'eparqua pas meme Peri- 
cles le protecteur de Fart, Fhomme qui met- 
toit ſa principale gloire à multipher les plai- 


firs et les jouiſfances du ae ary ſes * 


ralités. 
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Les fetes religieuſes des Atheniens avoient 
un caractère de gaiete inconnu aux autres 
nations; c'etolent des ceremonies dictees par 
la reconnoiſſance et non par la ſuperſtition; 
les ſpectacles, la danſe, le chant, les feſtins 
en faiſoient Tame. | 

Nous ne vous parlerons ici que d'une ſeule, 
la plus auguſte de toutes, et qui a été en 

poſſeſſion de la veneration des peuples, pen- 
dant 18 ſiècles, je parle de la fete de Ceres, 
connue ſous le nom de myſteres d Eleuſis. 

C'etoit dans ſon origine la fete des moiſ- 
ſons. Cerès, daprès la fable, Vinſtitua dans 
Eleuſis bourg de VAttique et voulut que les 
Eumolpides deſcendants d'Eumelus qui Va- 
voit accueillie hoſpitalièrement dans ſes 
voyages, fuſſent à perpetuite les miniſtres de 
ces myſteres ou pratiques religieuſes. 

L'on ne connoit de cette ceremonie, la 
plus auguſte de toutes celles du Paganiſme, 
que les formes exterieures; le ſecret en etoit 
impenetrable et devoile uniquement à ceux 
qui avoient droit d'y participer et qu'on 
nommoit les 2nz2es. | 

Il y avoit peine de mort contre les indiſ- 
crets qui le divulgueroient. La curiofite a 
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eu beau $'exercer ſur ces myſières; ils ont 
| echape à toutes les recherches. Pour y etre 
admis en qualité d'inities, il falloit s'y pre- 
parer par des ablutions, des jeunes, une ab- 
ſtinence ſevere, et la prière. 
On ſe rendoit a Eleuſis depuis Athnes 
qui n'en étoit qua 100 ſtades, le long d'une 


route qui portoit a cauſe de cette ceremome 


le nom de la voye facree; les fetes duroient 
pluſieurs jours, 

L'on y portoit en proceſſion les paniers 
myſtiques de Ceres, que de jeunes filles les 
plus diſtinguees par leur beaute et qui repre- 
ſentoient les compagnes de Proſerpine, por- 
toĩent ſur leurs tètes; celui de Ceres le plus 
auguſte de tous, etoit traine ſur un char at- 
tele de quatre boeufs blancs, dont les cornes 
ſont entrelacees de guirlandes de fleurs. 
Une autre fois, on couroit la nuit dans les 
champs la torche à la main, pour imiter les 
courſes de Ceres à la pourſuite de fa fille 
Proferpine, qu'avoit enleve Pluton; enfin le 
6me jour le plus ſolemnel de tous, les inities 
portent d'Athenes A Eleuſis, la ſtatue d' Jac- 
chus, fils de Jupiter et de Ceres, ſuivis d'une 


multitude inombrable, et'la depoſent dans le 
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temple; A guerre meme n interrompoit pas 
ces fetes, et on s' rendoit alors par mer, 
avec le mème attirail. 

Apres tous ces ſpectacles, dont le 1 
eſt temoin, commencent les grands myſtères 
aux quels les inities ſeuls ſont admis et dont 
les profanes, c'eſt a dire, tout ce qui neſt 
pas initiè, ſont exclus et dont on ne ſauroit 
parler que par conjecture. 

Celui qui preſide aux ceremonies reli- 
gieuſes, c'eſt ¶ Hierophante, ou Finterpretedes 
choſes ſaintes, ayant ſous lui trois autres mi- 
niſtres ſubalternes. Un archonte, preſidoit 
a la police de la fete. 

Voila ce qui regardoit les ceremonies ex- 
terieures; quant aux myſteres memes, dont 
- Facets n'etoit ouvert quaux inities, il paroit 
qu'ils conſiſtoient en ſuperſtitions puèriles 
faites pour en impoſer 2 a la credulite, a peu 
pres comme les Timagrees de ces aſſociations 
modernes que nous connoiſſons ſous le nom 
de franc magonneries et dilluminiſme, Jen 
demande pardon a Vantiquite, mais quand je 
vois Socrate qui refuſe de s'y faire initièr, et 
qu'Epaminondas et Ageſilas dedaignent den 
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etre, je me crois autoriſe a en porter ce 
jugement. 


Mais quel etoit le but de cette devotion? 


que deſignoit elle? on nous dit que le but en 
Etoit, d'etablir Fexiſtence Fun Etre ſupreme 
et la verite d'une vie avenir. Le culte 
adopte par la multitude, le polytheiſme, 
_ noffront aux yeux des gens eclaires qu'une 
mommerie propre à rendre la religion deri- 
ſoire; il avoit dailleurs une influence fouvent 
pernicieuſe ſur les moeurs; on chercha done 
2 balancer ces funeſtes effets, par une religion 
plus pure; c'eſt Vopinion générale. Mais 

en revetant cette religion ſi pure, de tant 


de formes ſuperſtitieuſes, n'etoit ce pas ac- 


crediter les anciennes? = 
Vue autre grande fete des Atheniens c'e- 
toient les Panathenees, ſetes tres anciennes, 
qui revenoient tous les ans, en Thonneur de 
Minerve, la Deefle tutelaire de la ville. 
Elles ſe paſſoient en ſacrifices, en ſpectacles, 


en exercices et en feſtins, dont ladeſcription 


ne ſauroit trouver place ici. 

Les Dioniſyagues, fetes conſacres > Bac- 
chus, c'eft a dire a la joye bruyante et tu- 
multueuſe, fetes peu dignes d'un peuple auſſi 
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police que celui d Athènes, et dont les ſcenes 
barbares ne preſentent que les excès de 1- 
vreſſe dans les hurlements des Bacchantes et 
dans les folies de la crapule. 

Pericles pendant fa longue adminiſtration, 
avide de tous les genres de gloire, avout 
donnè a ces fetes tout Veclat que pouvoit 
leur preter les arts; fſeconde dans ſes pro- 
Jets par tout ce qu'il y avoit de gens eclaires 
et d'un gout exquis, il ne craignit pas den 
partager la gloire avec eux. De ce nombre, 
et ala tete. de tous etoit la celebre gie TA 
qu'il faut vous faire connoitre.. _ 
Elle etoit.nee a Milet en Ionie, province 
plus celebre qu'aucune autre, par le nombre 
des perſonages illuſtres qui en ſont ſortis. 
Sa naiſſance etoit obſcure, mais la nature 
avoit amplement . en elle, ce tort dela 
fortune. 

Jamais elle navoit forme riende plus par- | 
fait ſoit pour. les charmes. de la figure, ſoit 


pour — de Veſprit. Une educa- 


— « 


tion, qui pouvoit etre que ſon propre 
ouvrage, y avoit mis la derniere main. | 

Elle s'etoit formee ſur le modele de Tra- 
gelia autre Ionnienne celtbre, que ſon ad- 


e t 


— 
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dreſſe et ſes talens avoient fait connoitre au 
monarque des Perſes, qui Femployoit à des 


intrigues politiques et s'en ſervoit pour ga- 


gner les citoyens e les plus mar- 


quants. 

Aſpaſie etoit de la claſſe des Suri 
et ſembloit par ſon eſprit et ſes talens effacer 
le deſhonneur ſi juſtement attache a l'igno- 
minie de ſon Etat. Les charmes de ſa per- 


ſonne et les rares qualites de ſon eſprit, fixè- 
rent l'attention de Pericles, et elle prit bien- 
tot ſur lui un empire encore plus fonde ſur 


ſon caractère que ſur ſes NEO Son 
gout pour les arts donnoit au genie de ſon 


amant une activite, qu'elle animoit de toute 
la delicatefſe de ſon gout. La ſociete la plus 
recherche ſe raſſembloit chez elle; les 
hommes d'etat, les philoſophes, les poëtes y 
Etoient accueillis et puiſoient dans le tact 
auſſi ſir que fin d Aſpaſie, de nouvelles lu- 
midères. Socrate et Alcibiade y etoient aſſi- 
dus; qu'on juge du ton qui devoit regner 
dans le cercle de la favorite du premier 
homme detat de la Grece, daprès cette cir- 
conſtance. Pericles le premier des poli- 
tiques et le plus eloquent des Atheniens ren- 
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doit hommage a ſes connoiſſances profondes, 
en politique; on lui reprochoit meme qu'il 
fe decidoit trop ſouvent d'après ſes conſeils, 
et formoit des entrepriſes qu'elle ſeule avoit 
dictees; temoin la guerre entre Milet et Sa- 
mos, - Il finit enfin par l'ëpouſer et Faima 
Juſqu'a ſon dernier ſoupir. Ce fut une des 
plus grandes mortifications de ſa vie, que de 
voir cette maitreſſe adorce pourſuivie par la 
haine et la calomnie. Un certain Hermip- 
Hus, Vaccula devant le peuple, davoir ou- 
trage la religion dans ſes diſcours et la de- 
cence publique dans ſes moeurs. Elle vou- 
lut elle meme plaider ſa caule, mais ne diit 
fon ſalut qu aux larmes et aux ſollicitations 
de ſon amant. 

Cette femme extraordinaire en ſurvivant 
a ſon. epoux, ſurvecut à ſa propre gloire; 
elle epouſa Ly/icles homme obſcur dans tous 
les ſens et tres indigne d'etre aſſociè a h 
compagne de Pericles. Fa 

Ceſt que nous venons de rapporter WAL. 
paſte, nous conduit à dire un mot de la con- 
dition des femmes chez les Grecs. L'on a 
remarque que les egards que les hommes ont 
pour les perſonnes du ſont toujours e en 
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raiſon de leur civiliſation; la barbarie ſe 
manifeſte chez tous par les mauvais traite- 
ments des femmes; il en etoit de meme chez 
les Grecs des premieres ſiècles; la retraite, 
la gene, les travaux domeſtiques, une educa- 
tion neghgee, fit chez tous les Grecs, ex- 
cepte à Sparte, la deſtince des femmes. 

Athènes en ſe poliſſant, adopta d'autres 
moeurs, et delivra les femmes des entraves 
de la ſervitude. Mais cette revolution ne 
fut point avantageuſe a la purete de leurs 


moeurs. La claſſe dont etoit Aſpaſie, y 


gagna le plus; la ſeverite de la vie domeſ- 
110 reſta ſoumiſe à Vancienne diſcipline, et 
e prouva aucun adoueiſſement. 


FIN 
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